son  diocèse , 


[rbonne  y parla  misérl 
e du  Saint-Siège  apojloli 
x , au  Cierge  séculier  et  ré< 
fidèles  de  notre  diocèfe , 
en  Notre- Seigneur  Jésus ■ 
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ET  O R D O N N 

DE  Mêr.  L’EVEQUE 

Au  Clergé  séculier  et 
fidèles  de 

François  de  Na. 
corde  divine  et  la  grâce  du  « 
que  y Evêque  JEvreux  > 
gulier  y et  à tous  les 
Salut  et  l .... 

Christ . 


N, 


OUS  pouvons 

res , vous  ouvrir  notre  cœur  fur  ■ 
circonflances  du  siiencc  que  nous  avons 
garder  jusqu’ici.  Nous  sentions  \ 
que  votre  piété  attendoit  de  notre  zèle  , dès  les 
premiers  mornens  de  l’attaque  de  vos  ennemis 
et  des  nôtres;  nous  sentions  qu’il  falloit  vous 
mettre  en  main  des  armes  pour  vous  défendre  * 
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qu’il  fàlloit  vous  indiquer  l’erreur  que  l’on  Vous 
préfentoit,  les  pièges  que  l’on  tendoit  à votre 
foi.  Nous  savions  de  quels  châtimens  sont  me- 
nacés les  pafteurs  voués^  par  état  à l’effusion  de 
tout  leur  sang  pour  le  salut  de  leur  troupeau, 
et  qui , semblables  à des  sentinelles  endormies, 
relient  muets  lorsque  ce  mime  troupeau  eft  ex- 
posé à s’égarer  & à se  perdre.  Mais  quel  qu’im- 
périeux que  fût  pour  nous  le  devoir  de  vous 
instruire  par  des  écrits  publics , et  quelque 
crainte  que  nous  eussions  d’encourrr  Panathe- 
me  lancé  contre  les  pafteurs  indolens,  nous 
avons  été  réduits  jusqua  ce  moment  à vous 
consoler  par  nos  conseils  et  par  notre  préfence 
constante , au  milieu  des  tribulations  et  des 
périls , et  à vous  instruire  par  notre  exemple  et 
parles  excellons  ouvrages  d’un  grand  nombre 
de  nos  vénérables  frères,  les  Evêques  de  France 
et  autres  Docteurs. 

Mille  motifs  dicioient  à notre  sollicitude  de 
vous  adresser  nous-mêmes  des  lettres  pastora- 
les , et  mille  considérations  en  éloignoient  le 
projet.  La  première  et  la  plus  puissante , qui 
ne  se  présentoit  à nous  qu’avec  un  sentiment 
déchirant  ; c’étoit  la  nécessité  de  nous  éloigner 
de  vous , comme  nous  sommes  forcés  de  le  faire 
aujourd’hui,  pour  éviter  de  plus  grands  crimes 


Cj) 

à nos  persécuteurs , qui  11e  sont  déjà  que  trop 
coupables  d’avoir  outragé  , non  pas  notre  per- 
sonne , ce  seroît  peu,  et  nous  Toub lierions 
volontiers  5 mais  notre  qualité  de  ministre  de 
îa  religion,  de  premier  pasteur  de  ce  diocèse, 
et  de  successeur  des  apôtres. 

Si  déjà  notre  résistance  à ce  fatal  serment, 
qui  a causé  à la  religion  tant  de  deuil,  et  pré^ 
paré  a la  France  de  plus  profondes  plaies  que 
ne  lui  ont  cause  toutes  les  anciennes  Iiérésies  £ 
à ce  serment  que  la  conscience  et  3e  bon  sens 
nous  défendoient  de  prêter , sur  ce  qui  regarde 
3a  constitution  du  Clergé  3 car  nous  l’avons 
prêté,  et  nous  étions  prêts  de  le  renouveller 
surtout  îe  reste.  Si  cette  résistance  a déjà  armé 
contre  nous  des  personnes  qui  nous  étoient 
voués  depuis  Iong-temsj  des  ingrats  que  nous 
avions  comblé  et  de  faveurs  et  de  bienfaits , et 
qui  n’attendant  plus  rien  de  nous,  se  sont  fait 
un  mérite  de  nous  abandonner  et  de  sê  déclarer 
contre  nous.  Si  nous  avons  été  indignement 
traduits  à divers  tribunaux  [1]  , assaillis  de 

(1)  Le  tribunal  d Evreux  nous  a assigné  pour  être 
oui  à 1 occasion  d’une  lettre  manuscrite  où  nous  leur  ap- 
prenions que  nous  ne  prêterions  jamais  îe  serment  comme 
on  le  leur  avoit  faussement  annoncé  3 & d’une  autre  aux 
Electeurs , ou  nous  secîarions  qu’on  les  avoit  trompéen 
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toute  part , en  butte  à la  haine , aux  invectives 
et  à la  calomnie  ; victimes  de  l’injustice  et  de  la 
perfidie,  bannis  sans  ménagement  de  notre 

maifon , gênés  dans  toutes  les  fonctions  de 

notre  ministère  , traités  enfin  par  de  prétendus 
patriotes  comme  un  ennemi  public  ; comme  si 
flous  n’eussions  pas  donné  des  preuves  de  nos 
sentimens comme  français,  comme  citoyen  et 
comme  Evêque,  par  notre  dévouement  au  bien 
public.  Si  enfin  notre  conduite  seule  nous  a 
causé  tant  de  disgrâces,  qu’auroit-ce  été,  M. 
T.  C.  F. , si  nous  eussions  consigné  nos  senti- 
mens et  notre  douleur  dans  des  écrits  publics  ? 
On  nous  eut  dès  1 instant  forcé  d’aller  pleurer 
dans  une  retraite  éloignée  le  malheureux  schis- 
me qui  s’élève  parmi  vous,  et  l’impossibilité 
de  vous  préserver  de  ses  ravages. 

Nous  avons  donc  cru  jusqu'ici  devoir  nous 
borner  à vous  maintenir  dans  la  foi , par  notre 
•exemple  à souffrir  les  épreuves  les  plus  amères, 
& à repousser  jusqu’à  l’ombre  même  des  nou- 
veautés qu’on  veut  établir  sur  les  ruines  de  Tail- 


leur apprenant  que  nous  donnions  notre  démission  de 
rEvêché  d’Evreux.  Le  directoire  du  département  de 
l’Eure,  et  celui  du  district  de  Berney , ont  aussi  fait  con- 
tre nous  des  réquisitoires. 


tienne  Eglise.  EK  ! certes,  ce  qu’on  enseigne 
par  sa  conduite  et  son  courage,  dit  Saint  Jean 
Chrisostôme,  a plus  de  force  que  l’éclat  de  la 
trompette  la  plus  sonore  , omni  tuba  documtruis 
sunt  operum  clariora  , et  notre  modération  seule 
et  notre  tranquillité  ont  dû  être  pour  vous  une 
leçon  d’autant  plus  touchante  quelle  étoit  dic- 
tée par  notre  tendresse  et  notre  sensibilité  sur 
vos  malheurs. 

D’ailleurs,  si  notre  silence  avoit  encore  be- 
soin de  quelque  apologie,  nous  la  trouverions 
dans  la  confiance  du  plus  grand  nombre  de  nos 
dignes  coopérateurs,  qui  venoient  se  consoler 
avec  nous,  etse  fortifier  dans  les  bons  principes. 
Ils  étoient  auprès  de  vous  nos  organes  fidèles;  ils 
vous  rendoient  nos  sentimens.....  Nous  nous 
rassurions  sur  leurs  lumières,  leur  zèle  et  leur 
empressement  à vous  prévenir  contre  le  poison 
des  nouvelles  doctrines  , et  sur  la  facilité  pour 
les  simples  fidèles  même  à demêler  la  vérité 
d’avec  l’erreur  dans  les  queftions  qui  agitent 
aujourd’hui  la  France. 

En  effet,  ne  voit-on  pas  un  très-grand  nom- 
bre dans  nos  cités  ét  nos  campagnes,  qui  aveç 
les  notions  communes  delà  foi,  s’apperçoivent 
que  l’autorité  civile  veut  s’emparer  en  effet  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à: l’autorité  de 


(6) 

l’église,  annéamit  ses  droits  incontestables, 
restreint  et  modifie  àson  grélesressortsde.l  ad-> 
ministration  qu’elle  tient  de  Jesus-Christ,  son 
divin  époux,  qui  lui  a confié  non-seulement 
le  dépôt  de  la  foi  et  des  mœurs , mais  encore 
celai  de  sa  discipline  et  de  ses  loix  nécessaires 
à son  gouvernement. 

Ne  les  entend-on  pas  se  récrier  et  se  répandre 
en  amertumes  et  en  gémissemens  sur  la  con- 
trainte, les  violences  et  les  persécutions , qu’on 
suscite  aux  nomsermentaires,  sur  la  destitution 
des  Evêques  et  de  tous  les  fonctionnaires  ecclé- 
siastiques, précisemmcnt  les  plus  sages  et  les 
plus  écîairés,  comme  les  plus  vertueux  et  les 
plus  respectables  ; sur  l’intrusion  de  ceux  que 
la  loi  des  hommes  établit  en  leur  place,  enfin 
sur  ce  que  la  prétendue  réforme  de  l’église  et 
de  ses  ministres  s'opère  par  des  laies,  qui  ne 
dévoient  être  que  des  brebis  soumifes  et  des 
enfans  dociles,  qui  ne  laissent  que  trop  cle 
doute  sur  leur  catholicité,  et  même  sur  leur 
croyance  à l’évangile,  et  qui  enfin,  portent 
l’aveuglement  jusqu’à  introduire  par  la  force 
du  glaive,  en  la  place  des  vrais  pasteurs , des 
ennemis  connus  de  la  vraie  foi , des  loups  et  des 

voleurs  T c’est  l’expression  de  l’évangile* 

Mais  aujourd’hui  que  la  paille  est  bientôt 
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séparée  du  bon  grain,  que  vous  pouvez,  Dieu 
aidant,  N,  T.  C.  F. , vous  passer  de  notre  pré- 
sence ; aujourd’hui  sur- tout  que  Pierre,  hors 
ia  barque  duquel  il  n’est  point  de  salut,  a parlé 
par  la  bouche  de  Pie  VI , dans  son  bref  du  10 
mars  dernier,  adressé  à M.  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault  aux  Archevêques  et  Evêques  de 

l’assemblée  nationale , etc Et  dans  un  autre 

bref  du  13  avril  suivant  aux  Cardinaux , Arche- 
vêques et  Evêques  , aux  Chapitres , au  Clergé 
et  au  peuple  du  royaume  de  France.  Aujour- 
d’hui que  le  Chef  de  l’Eglise , principalement 
institué  par  Jésus-Christ,  pour  l’instruire  et  la 
gouverner,  s’explique  publiquement , nous 
nous  empressons  de  joindre  notre  voix  à la 
sienne,  en  vous  adressant  ces  deux  brefs,  et 
vous  déclarant  que  nous  les  avons  reçus , et  que 
vous  devez  les  recevoir  comme  nous  avec 
tout  le  respect  et  l’obéissance  qui  sont  dûs  au 
chef  de  l’Eglise , et  à la  doctrine  catholique 
qu’il  enseigne. 

Il  efl  vrai  que  les  novateurs,  afin  de  paroître 
encore  dans  l’églife  fous  la  peau  de  brebis, 
& cl’écarter  l’autorité  des  premier^  pafleurs , 
qui  alloient  les  accabler,  avoient  publié  qu’ils 
étoient  d’accord  avec  nous  fur  les  dogmes  de 
foi , dont  i’Eglife  efl  le  fcul  juge  compétent, 
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& que  les  décrets  de  ia  çonflitution  civile  ne 
regardoient  que  la  difcipline  eccléfiaflique  , 
qui  étoit  en  la  difpofition  du  magiflrat  polw 
tique;  mais  nous  leur  demanderons , àquieft-ce 
donc  que  J C,  a confié  le  gouvernement  de 
i'Eglife  ? N’efl-ce  pas  aux  Evêques?  Po/uie 
JEpiJcopos  regere  EccUJïam  dei,  Paul..  C’efldonc  a 
eux  d’en  réglei  le  gouvernement.  Ne  font  ce  pas 
en  effet  les  Àpôu'es  feuis  & leurs  fucceffeurs, 
qui  ont  fait  les  premiers  réglemens  de  difci- 
pline furie  cuite  divin,  fur  l’inftitution  6c  les 
pouvoirs  des  inininiftres  de  I’Eglife,  fur  l’ad- 
mini  fl  ration  des  Sacremens?  N’efl-ce  pas  deux 
que  font  venus  les  canflitutions  apofloliques, 
8c  tous  les  Canons  de  la  primitive  Eglife  ? 
Auroient-ils  jamais  penfé  à recourir  aux  puif- 
fances  humaines,  pour  former  leur  difcipline, 
ou  à faire  intervenir  leur  autorité  pour  la  fanc- 
tioniier?  Dès  le  commencement,  îa  ligne  de 
démarcation , qui  fépare  l’empire  de  J.  C.  des 
empires  de  la  terre,  a été  fl  clairement  con- 
nue, qu’il  n’efl  même  jamais  venu  à ia  penfée 
des  premiers  hérétiques  de  la  contefler.  Quand 
les  empereurs  ont  embraiïé  la  religion  du  fils 
de  Dieu,  iis  ne  font  entrés  dans  fon  Eglife, 
que  comme  brebis  foumifes , jamais  comme 
pafleurs;  comme  fes  enfans,  non  comme  fes 
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maîtres.  S’ils  ont  interpofé  leur  autorité,  ce 
n’a  jamais  été  pour  commander,  mais  pour 
faire  obéir;  pour  féconder,  jamais  pour  de- 
vancer. De  tous  tems  on  a fuivi , pour  règle, 
cette  maxime , confgnée  dans  le  Concile  d’An- 
tioche, année  341  : Tout  ce  qui  concerne 
l’Eglife  doit  être  admininiftré  par  la  puiflance 
& le  jugement  de  l’Evêque , chargé  du  falut  du 
peuple  (1). 

Ofius  avertit  l’empereur  Confiance  , de  ne 
point  fe  mêler  des  affaires  de  l’Eglife.  « Ne 
» commandez  pas,  lui  dit-il,  en  ces  matières; 
« mais  apprenez  plurôt  de  nous  ce  que  vous 
» devez  favoir.  Dieu  vous  a confié  l’empire  , 
» & à nous  ce  qui  regarde  l’Eglife;  & comme 
» celui  qui  entreprend  fur  votre  gouverne- 
» ment , viole  la  loi  divine,  craignez , à votre 
» tour , que  vous  arrogeant  ce  qui  concerne 
» I’Eglife,  vous  ne  vous  rendiez  coupable  d’un 
*>  crime  3 car  il  efl  écrit  : rendez  à Cefar  ce  qui 
» eft  à Céfar,  & à Dieu  ce  qui  efl  à Dieu»  :(?) 

(1) Q.ascumque  res  Ecclefise  fuflt  a eas  guberneri  & 
difpenfari  o-  orcet  cum  judido  & poteftate  Epifcopi 
cui  commiflfus  eft  populus  & animæ,  quæ  in  Eccîefiâ 
congregantur.  Conc.  Anticch.,  an.  341  , c.  24. 

(2)  Ne  te  mifceas  Eeclefiaftids  , neque  nohis  in  hoc 
genere  præcipe  3 fed  potius  ea  nobis  difce.  Tibi  Deus 


' 
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Sl  tels  ont  été  les  principes  de  conduite  de 
tous  les  rois  & empereurs  catholiques  ? no- 
tamment des  rois  de  France , entre  autres 
Charlemagne , qui  convient  exprefTément  que 
fon  autorité  eft  foumife  à celle  del’Egîife  , en 
ce  qui  la  concerne.  Cartul . Carolimagni. 

Nous  fupprimons  ici,  N.  T.  C.  F.,  use 
fouie  d’autres  témoignages,  qu’on  retrouvera 
dans  rhi floire  eccléfiaftique  , & qui  prouvent, 
par  la  dü&rine  des  pères  & par  une  pratique 
confiante , que  I’Eglife  feule  a toujours  réglé 
fa  difcipline*,  qu’elle  feule  en  a difpenfc  dans 
les  cas  particuliers  , avec  une  pleine  indé- 
pendance de  la  puiffance  des  princes  ÿ & nous 
nous  réduifons , pour  abréger  à cette  unique 
maxime,  qui  efl  un  article  de  foi  convenu, 
favoir  : que  'l’Eglife  efl  le  feuî  juge  de  la  doc- 
trine. Or,  partant  de  ce  principe,  l’Eglife  en- 
feigne  que  les  miniftres , qui  ne  font  inftitués 


imperium  commifit;  nobis  quæ  funt  Ecclefiæ  concre- 
didir.  Quemadmodum  qui  tibis  imperium  fubripit,  con- 
iradicit  ordinationi  divinæ  ; ira  & C2ve  ne  quæ  funt 
Ecclefiæ  ad  te  trahens  magni  criminis  obnoxius  fias. 
Scriptum  eft  enim  : reddite  quæ  funt  Cæfaris,  Cæfari, 
& quæ  funt  Dei , Dec.  Ofus  Conftantio  imperatori  apud 
S.  Athan.  Ep.  sd  folit. 
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que  par  la  puiflance  féculièrc , doivent  être 
regardés  comme  des  voleurs  & des  larrons  (i)« 
Eiie  enfeigne  que  les  Prêtres  doivent  être 
fournis  aux  Evêques  (2);  qu’ils  ne  peuvent 
abfoudre  vaiidement  les  fidèles , dans  le  Sa- 
crement  de  pénitence , à moins  qu’ils  n’ayent 
une  jurifdiâron  ordinaire  ou  déléguée  (3), 


(1)  Decernit  (facro  fancda  Synodus)  eos  qui  tantum-modp 
a populo  auc  feculari  poteftate  ac  Magiftram  vocati  & 
inftituti,  ad  liæc  minifteria  exercenda  afcendunt , & qui 
ea  propria  temerirate  fibi  fumunt  omnes  non  Ecclefiæ 
Miniftros,  fed  fures  &!atrones  per  oftium  non  ingrefïos,, 
habendos  efife.  Trid. , feff.  23,  de  ordine , cap.  4. 

(2^  Præfbyteri  Diaconi  fine  fententia  Epifcopi  nihil 
perficiant,  ipfe  enim  cujns  fîdeî  populus  eft  creditus  & 
a quo  pro  omnibus  ratio  exigetur.  Can.  Apoft.  38. 

Quæcumque  res  Ecclefiæ  funt , eas  gubernari  & dif- 
penfari  oportet  cura  judtcio  & poteftate  Epifcopi , cui 
commiffus  eft  populus  & animæ  quæ  in  Ecclefiâ  con- 
gregantur.  Conc.  Anrioch. , an.  341. 

(3)  Quanavis  Presbyteri  in  fuâ  ordinatione  a peccatis 
abfolvendi  poteitateni  acclpiaot^  decernit  tamen  fan&a 
Synodus  nullum  etiam  regularem  poffe  confeCfiones  fàecu- 
larîuai  etiam  Sacerdotum  audire  nifi  aut  paræcliiale  be- 
neficium,  aut  ab  Epifcopis  pes  examen,  fi  iilis  videbitur 
îsecefïarium  , aut  alias  idoneus  judicetur  & approbation 
îicm  , quæ  grat«  datas  , obtiaeat.  Trid.  fefï.  23 , 
cap.  15, 
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Elle  enfei'gne  que  les  élevions  , qu'on  fait  des 
Evêques,  ne  peuvent  être  valides,  qu’autant 
qu’elles  font  approuvées  par  la  puiffance  eo 
cléfiaftique  (i)  ; qu’elle  feule  a le  pouvoir  d’inf- 


(i)  Epifcopum  convenit  maxime  quidem  ab  omnibus, 
qui  funt  in  provincia  Epifcopis  ordinari  , fi  autem  hoc 
difficile  fuerit....  tribus  tantum  modis  inidipfum  con- 
currentibus , & abfentibus  quoque  pari  modo  decernen- 
tibus  & per  fcripta  confentientibus , tune  ordinatio  ce- 
lebretur.  Firmitas  autem  eorum  quse  geruntur  per  unam 
quamque  provinciam  metropolitano  tribuahtur  £ pifeopo. 
Conc.  Nie.  i , can.  4,  an.  325. 

Oranem  ele&ionem  quæ  fit  a Magiltratibus,  Epifcopi 
& Presbyteri  & Diaconi  irritam  manere  ex  canone 
dicente  : fi  quis  Epifcopus  Magiftratibus  fæcularibus  ufus 
per  eos  E -clefiam  obtinuerit,  deponatur  & fegregetur 

& eos  qui  cum  eo  communicant oportenim  eum  qui 

efi  provendus  ad  Epifcopatum  ab  Epifcopis  eligi , quemad- 
modum  a fanctis  Patribus  Nicææ  decretum  eft.  Can.  4. 
Conc.  Nie.  2 , can.  3 , an.  787.  Sanéïa  & univerfalis 
Synodus  définit  neminem  laïcorum , principum  & po- 
tentum  femet  inferere  eleéFones&  promotîoni  Patriarchæ 
vel  metropolitanæ  aut  cujus  îibet  Epifcopi , ne  videlicet 
©rdinatione  & incongrua  fiat  confufio  & cotenrio  ; 
præfertim  eum  nulîam  in  tatibus  poteftatem  quemquam 
poteftativorum  & cœtorum  laïcorum  habere  conveniat, 
fed  potius  filere  & attendere  fibi,  ufquequo  régularités 
a coîîegio  Ecclefiæ  fufeipiat  finem  , eltftio  futuri  Pon- 


\ 


( *3  ) 

tite  r,  de  destituer  fes  miniftres,  de  conferver 
la  jurisdi&ion  fpirituelle , ou  de  la  révo- 
quer (i). 

Elle  enfeîgne  que  le  Souverain  Pontife  a, 
de  droit  divin , une  primauté  d’honneur  et  de 
jurifdiftion  dans  l’églife  univerfelie,  pour  ia 
gouverner  (2)  ; ce  qui  entraîne  nécedairement 


tîficis.  Quifquis  autem  fæcularium  principum  & poten- 
tum  vel  alterius  dignitatis  laïcæ  adverfus  communem 
ac  confentaneam  atque  cononicam  ele&ionem  ecdefiafticis 
ordinis  agere  tentaverit,  anathema  fit.  Conc.  Conft.  4, 
an.  869,  can.  22. 

(1)  Les  Apôtres  impofent  les  mains  fur  Saînt-Matliias  , 
& liar  lë's  fept  Diacres,  après  leur  éleétion  , pour  les 
inftituer  l’un  Auôtre , & les  autres  Diacres.  Jamais 
1 inftitution  ecclefiaftique  n’a  été  donnée  qu’en  vertu  de 
la  puiffance  epifcopale  ; jamais  elle  n’a  été  révoquée , 
que  par  la  même  puiffance.  Epifcopus  deponit  omnibus 
clericum  dignum  qui  deponatur.  Conft.  apoft.,  Liv.  8, 
c.  26. 

(2)  Definimus  fanftam  apoftolicam  fidem  & romanum 
Pontificem  in  univerfum  crbem  tenere  primatum  , & 
ipfum  Pontificem  romanum  fuccefforem  effe  beati  Pétri 
Principis  Apoftolorum  & verum  Chrifti  vicarium  , totius 
quæ  Ecclefiæ  capur  & omnium  Cbriftianorum  Patrent 
ac  Doéiorem  e^iftere  & ipfi  in' beat o Petro  pafcendi  , 
regendi  & gu.bernandi  uniyerfam  Ecdefiam  a Domino 
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une  correfponJaiice  effentielle  entre  lui  et 
toutes  les  églifes  catholiques  du  monde,  fans 
laquelle  il  lui  feroit  inipoffible  de  les  gou- 
verner. 

Elle  enseigne  qu’elle  seule  a une  pleine 
autorité  fur  la  difcipline  de  fon  gouvernement. 

Get  enfeignement  fe  manifefle  aujourd’hui 
plus  que  jamais,  par  les  inflructions  de  tous 
les  évêques  de  France,  à l’exception  de  quatre 
fur  cent  trente  deux;  il  fe  nianilehe  par  l’ad- 
hésion de  la  plus  grande  partie  du  reste  du 
clergé,  dont  la  foi  résiste  encore  aux  plus 
grandes  épreuves  de  la  perfécution  et  de  l’in- 
digence. Il  fe  manifefle  enfin  , par  l’enfei- 
gnement  public  du  Chef  de  l’Egiife  que  vous 
avez  maintenant  fous  les  yeux;  donc  les  dé- 
crets de  la  conftitution  civile  du  clergé,  par  / 
lefquels  l’afTemblce  s’arroge  le  droit  d’inflituer 
et  de  destituer  les  évêques  et  les  curés,  d’é- 
tendre ou  refireindre  le  territoire  de  leur  ju- 
rifdiélion , d’enlever  aux  chapitres  des  cathé- 
drales, la  jurifdiâion  fpiriiuelle  pendant  la 
vacance  du  Siège,  et  de  la  transférer  à un 


Jefu-  Chrifto  poîeftatem  traditam  efifc  , quemadmodum 
ctiara  in  geftjs  Æcumsnicorurci  Conciliorum  & in  facris 
caaonibus  continetur.  Conc.  El  or. , decret,  unionis. 
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premier  vicaire;  donc,  ces  décrets  qui  fou- 
mettent  les  évéques  au  jugement  de  leurs  pref- 
hyteres,  dans  le  gouvernement  de  leur  diocèfes, 
qui  accordent  aux  curés  Je  pouvoir  d’entendre 
ies  conférions,  fans  avoir  befoin  de  l’appro  H 
bation  des  évêques,  et  qui  attribuent  à de 
(impies  laïcs , dont  pîufieurs  font  encore  d’une 
religion  différente,  le  droit  d’élire  les  évêques 
et  les  cures  fans  l’intervention  de  la  puiflanoe 
ecdefiaftique  : donc,  ces  décrets  qui  inter- 
difent  tout  recours  au  Souverain  Pontife,  fous 
ces  décrets  enfin,  qui  fuppofent  toute  ia  dis- 
cipline du  gouvernement  eccléfiaürque , entre 
les  mains  de  la  puiffance  civile,  font  contraires 
à la  doôrine  de  Péglife,  contraires  à la  foi 
de  l’églife.  Donc  on  ne  peut  y foufcrire,  fans 
encourir  Panatbême  que  J.  C.  a prononcé 
contre  ceux,  qui  n’écouteroient  pas  Péglife: 
qui  Ecclesiam  non  audierit  ,Jît  libi  fient  Ethnicus 
& pubücanus , 

A l’appui  de  ce  principe  inébranlable , vous 
aviez  toujours  marché,  N.  T.  C.  F.,  avec  sé- 
curité ; vous  aviez  couru  dans  la  voie  des  com- 
mandemens  de  Dieu;  et  depuis  que  la  divine 
providence  nous  avoir  appelié' aux  folîicïtudes 
paflorales  de  ce  diocèfe , nous  voyions  avec 
confolation  la  paix  et  la  concorde , régner  au 
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irûîieu  de  vous*  er  nous  en  partagions  les  don» 
ceurs  avec  vous.  S’il  croiflfoit  quelquefois  des 
épines  dans  le  champ  du  pere  de  famille, 
qui  nous  attriftoient , cette  tristesse  étoit  bientôt 
adoucie  par  les  bénédictions  que  le  Seigneur 
daignoit  répandre  fur  notre  troupeau.  Quel 
fombre  nuage  a donc  obscurci  tout- à- coup 
un  fi  bel  horizon?  quel  violent  orage  a fi-tôt 
changé  la  face  de  ce  paifible  diocèfe,  de  la 
France  entière,  et  porté  par-tout  la  terreur 
etla  difcorde  ? hélas  ! les  voies  de  Sion  pleurent  ! 
vice  Sion  Ingent  î Ses  jours  d’allegrefTe  et  de 
folemnité  font  convertis  en  jours  de  trifteflfe 
et  de  deuil:  fes  prêtres  gémiffent,  fes  vierges 
font  abreuvées  d’amertumes;  (i)  face r dotes  ej us 

gementes  , virgines  ejus  fqualidœ Quelle  efl 

donc  la  caufe  de  tant  de  maux  ? ah  ! c’elt  que 
Jérufalem  a pêché  : peccatum  peccavit  Jerufa - 
lem . (2).  Ceft  que  le  refroidiiïement  de  la 
foi,  l’oubli  de  Dieu,  la  violation  ouverte  de 
fes  commandemens,  la  corruption  des  moeurs, 
le  venin  d’une  fe&e  hypocrite,  les blafphêmes 
d’une  orgueilleufe  philofophie,  ont  préparé  les. 


(1)  Jeremiæ  , 1.  v.  4. 

(2)  Jcfemlæ,  v.  4. 
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efprits  aux  violentes  fecouiïes  qui  nous  agitent, 
et  avoient  ébranlé  déjà  toutes  les  bafes  de  la 
paix  et  de  la  tranquilité  publique,  en  s’effor- 
çant d’arracher  les  pierres  du  fan&uaire,  qui 
leur  fervoient  d’appui.  L’homme  ennemi  avoit 
femé  l’ivraie  pendant  la  nuit:  elle  avoit  pris 
des  accroiffemens  dans  les  ténèbres  ; et  voilà 
que  les  malheureux  fruits  fe  manifeftent  au- 
jourd’hui par  un  éclat  effrayant , qui  nous  fait 
redouter  de  plus  grands  malheurs  encore.  Dans 
ces  trilles  calamités,  l’autorité  dei’églifepouvoit 
feule  les  adoucir  et  vous  fauver;  mais  on  s’ef- 
force de  la  renverfer.  Si  une  faulfe  religion 
fait  femblant  de  la  refpeder  encore,  l’impiété 
audacieufe  l’attaque  d’autre  part  à découvert; 
et  l’une  et  l’autre , quoique  divifées  en  appa- 
rence , tendent  également  à fa  de&ruélion. 
On  publie  par-tout  que  la  lumière  efî  arrivée, 
que  les  préjugés  ont  djfparu , qu’il  eff  tems 
de  purger  Péglife  des  erreurs  que  l’ignorance 
avoit  introduites , de  réformer  les  fuperfiitions 
pharisaïques  qui  la  défiguroient,  et  de  débar- 
raffer  les  peuples  des  opinions  ultramontaines, 
qu’une  ftupide  crédulité  pour  fes  pontifes  lui 
faifoit  adopter,  et  de  rétablir  nos  anciennes 
libertés  gallicanes  dans  leur  entrer  exercice. 
La  jurifdiélion  que  les  papes  ont  toujours 
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exercée  de  droit  divin  dans  l’églife  univerfelle, 
fur  tous  les  évêques  et  fur  toutes  les  églifes 
du  monde  chrétien,  la  puiftance  que  J.  C.  a 
donnée  aux  évêques  fur  les  prêtres,  ne  font 
plus,  fuivant  la  nouvelle  doctrine,  qu’une 
odieufe  domination  que  J.  C.  lui- même  avoit 
profciite.  Rompons,  difent-ils,  les  chaînes 
delà  fervitude,  et  redonnons  aux  peuples  leur 
ancienne  liberté. 

Ainsi  parloit  Luther  au  commencement  de 
la  réforme  , lorsque  , sous  prétexte  de  corriger 
les  abus,  il  déchira  le  sein  de  l’Eglise,  lui  arracha 
une  partie  de  ses  enfans , alluma  l’incendie  en 
Europe,  etfinit  par  une  commotion  générale,  qui 
ébranla  en  même-temsetles  Trônes  et  les  Autels. 

Pour  répondre  à toutes  les  déclamations , et 
écarter  tous  les  sophismes  des  nouveaux  Doc- 
teurs, Iisez-leur , N.  T.  C.  F.,  cet  article  de 
votre  catéchisme  : V Eglise  est  la  société  des  Fi- 
dèles réunis  dans  une  meme  Foi , participans  aux 
mêmes  Sacremens  , et  gouvernée  par  T autorité  des 
Evêques , et  sur-tout  par  V autorité  du  souverain 
Pontife  , qui  en  est  le  chef  visible  comme  Vicaire 
de  Jésus-Christ ; et  dites-leur  : Vous  ne  pouvez 
être  sauvés  que  dans  l’Eglise,  et  nous  ne  pou- 
vons être  dans  l’Eglise  si  nous  ne  sommes  unis 
au  corps  des  Pasteurs  et  à son  Chef  visible  par 
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la  profession  d’une  même  For,  et  U subordi- 
nation à leur  gouvernement.  Donc , la  doc* 
trine  que  vous  nous  proposez  et  qu’ils  ont  con- 
damnée, est  contraire  à la  Foi  de  l’Eglise,  et 
vous  devez,  comme  nous,  la  condamner.  Donc, 
les  nouveaux  Pasteurs  que  vous  voulez  nqus 
donner  à la  place  de  ceux  que  l’église  avoit 
institués,  ne  sont  pas  les  Pasteurs  de  l’Eglise  j 
et  nous  devons  les  rejetter  ; donc  , nous  devons 
rester  unis  à nos  anciens  Pasteurs  ) pour  demeu- 
rer avec  eux  dans  l’Eglise. 

En  vain  pour  nous  faire  mépriser  leur  autorité, 
voudriez-vous  décrier  leur  personne  : envain 
pour  nous  faire  renoncer  à leur  doGtrine,nous 
inviteriez- vous  à l’examiner,  à la  discuter; 
v envain  voudrez-vous  encore  affaiblir  l’autorité 
de  leur  jugement,  en  leur  supposant  des  mo- 
tifs et  des  intentions  perverses.  Luther,  Calvin, 
et  tous  les  sectaires , avoient  avant  vous  tenté 
tous  ces  moyens  iniques  ; mais  nous  vous  ré- 
pondrons ce  que  nos  pères  leur  ont  mille  fois 
répondu  : » Lorsque  l’Eglise  parle  , le  fidèle  ne 
» dispute  plus;  mais  il  croît.  (Si  quis  videtur 
» contentiosus  esse , nostalem  consuetudinem 
» non  habemus,  neque  ecclesia  dei  (i).  ». 


( i ) i.  Cor.  ii.  v.  1 6. 
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J.  C.  donnant  la  mission  aux  Apôtres  pour  en- 
seigner et  pour  gouverner  toutes  les  nations 
dans  l’ordre  de  la  religion  , leur  a promis  d’être 
avec  eux  jusqu’à  la  consommation  des  siècles  (i); 
par  conséquent,  il  leur  a promis  d’être  avec 

leurs  successeurs  dans  l’Apostolat , puisque  les 

Apôtres  ne  dévoient  pas  vivre  jusqu’à  la  con- 
sommation des  siècles  ; par  conséquent,  il  leur 
a promis  d’empêclier  que  les  passions , les 
préjugés , les  motifs  particuliers  ne  prévalussent 
sur  le  corps  des  Pasteurs  , lorsqu’ils  enseigne- 
roient,  qu’ils  gouverneroient,  qu’ils  régleroient 
la  discipline  de  son  gouvernement. 

Sans  relever  donc  la  malignité  et  l’injustice 
d’une  censure,  qui,  laissant  dans  l’oubli  les 
vertus  sublimes  d’un  grand  nombre  de  Pasteurs, 
qui  font  l’honneur  de  F Episcopat,  exagère  les 
scandales  de  quelques-uns,  qui  le  déshonorent; 
nous  vous  dirons  que  comme  ce  n’est  point 
de  leurs  vertus  personnelles  , mais  des  mé- 
rités du  premier  Pasteur  et  de  la  vertu  tonte 
puissante  de  J.  C.,  que  dérive  l’autorité  qu’il 
leur  a donnée;  comme  ce  n’est  point  pour  eux. 


( i ) Euntes  docete  omnes  gentes  baptisantes  eos 

Docentes  servare  oronia  quæcumque  mandavi  vobis.et 
ecce  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consomma- 
tîonem  sseculi.  Matli.  c.  28.  v.  19* 
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mais  pour  l’Eglise  qu'ils  l’ont  reçue , ce  n est 
point  non  plus  à leurs  mérites  qu’elle  est  atta- 
chée : nous  vous  dirons  que  comme  ieur  indi- 
gnité, en  fait  de  mœurs,  ne  peut  nuire  a l’effi- 
cacité des  Sacremens  qu’ils  administrent  , ja- 
mais aussi  leur  prévention  ni  leur  foiblesse  ne 
pourront  altérer  la  pureté  de  la  foi  qu’ils  en- 
seignent. J.  C.  ne  leur  a point  promis  l’impecr 
cabilité  ; mais  son  assistance  dans  l’enseigne- 
mentetle  gouvernement.  Il  laisse  doncl’homme 
exposé  aux  faiblesses  de  l’humanité,  mais  il 
accomplit  ses  promesses , et  il  fait  même  servir  9 
quand  il  lui  plaît , la  perversité  des  hommes 
à l’accomplissement  de  ses  desseins  (i).  La 
promesse  de  son  assistance  est  absolue  , et  elle 
devoit  l’être;  car  si  elle  dépendoit  du  mérite 
personnel  des  premiers  Pasteurs , de  la  pureté 
de  leurs  intentions  qu’on  ne  peut  connoître  ; 
s’il  étoit  permis  d’examiner  leurs  raisons  pour 
être  assuré  de  la  vérité  de  leur  doctrine , leur 
autorité  seroit  toujours  incertaine  ; la  Foi  des 
fidèles  qui  doit  être  guidée  par  cette  autorité , 
et  portée  sur  un  fondement  innébranlable  , 


( i ) Super  Catliedram  Moysi  federunt  scribæ  et 

pbariïæi Quæcumque  dixerint  vobis,  facile,  secun» 

dum  opéra  vero  eorum  nolite  fâcere.  Math.  23.  v.  2.  3. 

B 3 


( *1  ) 

n’auroit  plus  de  guide  assuré  ni  clairement 
connu;  elle  n’auroit  plus  de  base  fixe  ; elle 
fîotteroit  sans  cesse  dans  l’incertitude  , et  fe- 
roit  par-là  même  anéantie  ; ce  qui  répugne  à la 
sagesse  du  divin  auteur  de  la  religion  , et  à 
renseignement  de  l’Apôtre  ( t ). 

On  va  plus  loin  encore*  et  pour  abattre  la  puis- 
sance des  premiers  Pasteurs,  on  prend  l’inverse 
du  gouvernement  ecclésiastique  établi  par  J.  C. 
jusqu’ici.  Comme  nous  lavons  observé  déjà,  les 
premiers  Pasteurs  avoient  été  les  seuls  juges 
de  sa  doctrine  , les  seuls  compétens  pour  ré- 
gler sa  discipline  : les  fidèles  avoient  toujours 
été  indispensablement  obligés  par  le  comman- 
dement de  J.  C.  de  les  écouter  et  de  leur  obéir. 
Aujourd’hui , une  Assemblée  purement  civile  , 
change  cet  ordre,  sous  prétexte  de  rétablir 
l’ancienne  discipline  j elle  prescrit,  en  vertu 
de  l’autorité  qu’elle  s’arroge  sur  les  élections, 
l'institution  et  la  destitution  de  ses  Pasteurs  , 
des  réglemens  que  l’Eglise  elle-même  n’avoit 
jamais  connus;  elle  enseigne  une  doctrine  que 
l’Eglise  a toujours  anathématisée:  elle  prétend 
obliger  les  Evêques  eux-mêmes,  et  les  autres 


( i ) Ut  jam  non  simus  parvuli  , fluctuantes  et  cir- 
cumferamur  cmni  vento  doctrinæ.  Eph.  4.  14. 
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Pasteurs  à souscrire  à ses  décrets , à sa  nou- 
velle discipline  , aux  principes  qu’elle  suppose^ 
elle  veut  les  obliger  à croire  à sa  doctrine  , à 
la  légitimité  de  la  puissance  qu’elle  usurpe , 
puisqu’elle  veut  les  obliger  par  serment  à main- 
tenir ses  décrets  de  toute  leur  force,  elle  les 
menace  enfin  de  les  punir  par  la  déposition , 
s’ils  refusent  d’obéir  et  de  croire.  Eh  ! que  pou- 
voit-elle  se  promettre  d’une  pareille  tyranie  ? 
Ignoroit-elle  que  la  crainte  pouvoit  bien  nous 
forcer  à des  actes  extérieurs;  mais  non  pas  à 
croire  aujourd’hui  ce  que  nous  condamnions 
hier?  Elle  ne  pouvoit  donc  avoir  pour  but  que 
de  nous  inviter  , par  la  cupidité,  à jurer  ce  que 
nous  désavouyons  au  fond  du  cœur,  et  à vous 
tromper  vous  mêmes  , N.  T.  C.  F.  , par 
un  parjure  sacrilège.  Elle  espéroit  que  nous 
serions  assez  lâches  pour  sacrifier  à l’intérêt 
et  à l’ambition , et  notre  conscience  et  l’inté- 
rêt de  votre  salut  ; mais  notre  religion  a trom- 
pé son  attente  : nous  avons  reno acé à tout  ; nous 
nous  sommes  exposés  à tous  les  malheurs  plutôt 
que  de  trahir  notre  ministère , et  de  tromper 
votre  confiance  et  la  généreuse  franchise  de 
la  plusgrande  et  de  la  plus  saine  partie  du  Clergé 
gallican,  qu’admire  l’Europe  entière  instruite 
de  nos  dangers  et  de  nos  peines  ; et  ce  que  la 
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France  elle- même  proclameroit  comme  un 
héroïsme  dans  la  religion  des  Mâhômétans  et 
■ des  Barbares  , est  puni  en  France  , dans  un 
royaume  catholique  , par  la  déposition  des 
Pasteurs  que  l'Eglise  catholique  avoit  institués. 
On  crée  dans  toutes  les  Provinces  de  nouveaux 
Evêques  et  de  nouveaux  Curés  , et  on  choisit 
ceux  qui,  n'ayant  rienoti  presque  rien  à perdre, 
avoient  tout  à gagner  par  la  formule  d’un 
serment  que  le  grand  nombre  d’entr’eux  avoit 

traité  de  schismatique Les  anciens  Pasteurs, 

c’est-à-dire,  ceux  qui  restent  unis  au  Chef  de 
l’Eglise. et  par  le  Chef  au  corps  entier  de  l’E- 
glise universelle j c’est- à- dite , les  seuls  Pasteurs 
que  l’Eglise  universelle  reconnoit,  les  seuls 
qui  enseignent  la  même  doctrine  que  tous  les 
Evêques  de  l’Eglise  Catholique , apostolique 
et  Romaine  , tous  ceux-là  sont  chassés  de  la 
bergerie  par  des  brebis  même  de  leur  troupeau. 
Nous  ne  nous  permettons  point  ici  de  sonder 
les  secrets  motifs  de  ceux  qui  ont  eu  la  force 
de  venir  usurper  nos  Sièges  en  vertu  d’une 
autorité  qui  ir’étoit  pas  certainement  celle  de 
J.  C.  ; qu’avons  nous  à prononcer  à V égard  de 
» ceux  qui  sont  éloignés  de  nous ? Dieu  les  jugera 
« un  jour  ( 1 ) ».  Mais  les  seules  lumières  de  la 

( î ) Quid  enim  mihî  de  iis  qui  foris  sunr,  judicare.... 
Nam  eos  qui  foris  sünt  deus  judicabit.  j.  can.  5.  v.  12,  15 
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droite  raison  vous  convaincront , N.  T.  C.  F. , 
que  des  Pasteurs  qui,  dépouillés  de  tout,  se  li- 
vrent encore  à la  main  qui  les  frappe  , et  au 
glaive  qui  les  menace  , plutôt  que  de  trahir 
leur  foi  et  de  vous  entraîner  dans  l’abîme , 
et  qui  cependant  ne  se  démentent  jamais  de 
la  douceur  et  delà  charité  clesenfans  de  Dieu; 
ne  peuvent  être  inspirés  ni  par  un  vain  enthou- 
siasme d’ostentation,  ni  être  traités  de  Pasteurs 
mercénaires.  Le  monde,  il  est  vrai , en  a jugé 
autrement;  mais  l’Esprit  Saint  vous  enseigne 
» qu’il  faut  être  insensé suivant  le  monde  , 
pour  être  véritable  sage  , parce  que  la  sagesse 
du  monde  est  folie  devant  Dieu  (r)  >>. 

Eh!  que  nous  importe  après-tout  que  nous 
soyons  condamnés  par  le  monde  , puisque 
Dieu  seul  doit  nous  juger  un  jour  (2). 

Ce  que  la  religion  vous  apprendra  encore, 
N.  T.  C.  F.,  et  ce  que  vous  ne  devez  jamais 
oublier,  c'est  que  la  puissance  civile  ouvrant 
aux  autres  la  porte  d’un  temple  matériel,  où 
repose  Jésus-Christie  fils  de  Dieu  , elle  n’a-  pu 


( î ) Si  quis  videtur  inter  vos  sapiens  essse  in  hoc 
sæculo.  Srultus  fiat  ur  sit  sapiens.  Sapientia  enim  hujus 
mundi stultkia  apud  deum.  i.  Cor.  3.  y.  18.  19. 

( 2 ) Cor.  4.  y.' 3.  4. 
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les  revêtir  en  même  tems  des  pouvoirs  sacrés 
de  son  divin  sacerdoce,  ni  arracher  de  nos 
mains  les  clefs  du  ciel  qu’il  nous  a voit  confiées. 
Ce  qu’il  vous  importe  de  savoir,  c’est  qu’en 
nous  empêchant  d’exercer  le  Saint- Ministère , 
on  laisse  fermées  pour  vous  les  portes  du  ciel, 
que  nous  avons  seuls  ia  puissance  de  vous  ou- 
vrir; c’est  qu’en  nous  retirant,  nous  et  nos 
coopérateurs  du  milieu  de  vous,  nous  empor- 
tons avec  nous  le  trésor  des  grâces  du  ciel  dont 
nous  sommes  les  seuls  dispensateurs;  c’est  que 
les  pasteurs  intrus,  déjà  coupables  de  sacri- 
lège par  leur  usurpation , se  souilleront  de 
nouveaux  sacrilèges  , toutes  les  fois  qu’ils  exer- 
ceront leurs  fonctions;  que  tous  les  actes  de 
jurisdiction  qu’ils  feront,  seront  frappés  de  nul- 
lité , que  leurs  absolutions  seront  nulles,  leurs 
difpenses  nulles,  les  mariages  qu’ils  béniront 
nuis,  et  que  Jésus- Christ  ne  les  ayant  point  en- 
voyés , il  ne  liera  et  ne  déliera  point  dans  le 
ciel  ce  qu’ils  auront  lié  et  délié  sur  la  terre. 
Hélas  ! pourquoi  faut-il , N.  T.  C.  F. , que  ce 
soit  du  milieu  de  vous  que  soit  parti  le  coup, 
qui  dirigé  contre  nous  seuls,  est  tombé  prin- 
cipalement sur  vous-mêmes,  et  qu’en  frappant 
les  pasteurs,  on  ait  dispersé  les  brebis?Pourquoi 
des  ministres  de  paix , qui  en  ayoïent  fait  jus- 
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qu’ici  les  fonctions*  pour  répandre  sur  vous 
les  bénédictions  du  ciel , pour  vous  consoler 
dans  vos  peines,  vos  maladies,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  l’indigent,  et  qui  ne  deman- 
doient  pour  prix  de  leurs  travaux , que  la  con- 
fiance des  enfans,  afin  d’avoir  le  moyen  de 
vous  faire  du  bien  à tous*  et  de  vous  procurer 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  le  bien  de  l’é- 
ternité , ayant  été  tout-  à-coup  proscrits  comme 
ennemis  de  votre  propre  bonheur?  Vous  étiez 
tous  compris  , N.  T.  G. F.,  dans  l’étendue  de 
notre  charité , et  vous  le  serez  toujours.  La  dé- 
fection même  de  ceux  qui  ont  renoncé  à la 
qualité  d’enfans,  ne  fera  qu’ajouter  les  semi- 
mens  de  la  compassion  à l’amour  paternel  que 
nous  leur  portons.  » Que  tous  vos  cœurs  se  di- 
v latent  ici  par  un  amour  filial  envers  nous 

os  nostrum  patet  ad  vos  , cor  nostrum  di- 

latatum  est , non  angustiamini  in  nabis ......  Tan - 

quant  filiis  dico , dilata  mini  et  vos,  (1).  Notre 
cœur  s’étoit  attendri,  lorsque  réduits  à lindi- 
gence,  nous  ayons  été  privés  de  la  consolation 
de  partager  avec  les  malheureux,  le  patrimoine 
des  pauvres;  il  se  déchire  aujourd’hui  que  le 
loup  entrant  dans  la  bergerie,  séparés  nous- 


(1)  1 Cor.  6,  v.  11 , 12  , 13. 
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mêmes  de  nos  brebis , nous  ne  pourrons  peut- 
être  plus  les  secourir  que  par  nos  prières,  au 
moment  où  un  schisme  désastreux  ouvre  déjà 
l’abîme  immense  où  vont  se  précipiter  une  in- 
finité d’ames,  et  où  se  précipitera  peut-être 
encore  une  multitude  de  générations  après 
vous. 

Oui,  N.  T.  C.  F. , deux  églises  se  présen- 
tent aujourd’hui  à vos  yeux,  une  église  nou- 
velle , qui  jouissant  de  la  graisse  de  la  terre  , 
s’ouvre  l’entrée  du  sanctuaire  par  la  terreur  des 
armes , qui  s’annonçant  avec  l’appareil  éclatant 
du  triomphe, porte, comme  toutes  lessectes_,im 
caractère  de  réprobation  dans  la  nouveauté  de 
son  origine,  et  qui,  sous  prétexte  de  réforme, 
met  les  pasteurs  de  l’Eglise , sous  le  joug  de  la 
puissance  humaine;  une  nouvelle  église  qui 
vient,  non  de  la  mission  de  Jesus-Christ,  mais 
de  la  mission  des  hommes.  Une  Eglise , qui  se 
dit  encore  dans  la. communion  du  Saint-Siège, 
et  cle  l’Eglise  catholique  ; mais  que  le  Saint- 
Siège  et  les  Evêques  catholiques  anathêmati- 
sent,  et  qui  ne  tenant  plus  à son  chef,  se 
trouve  séparée  de  l’Eglise  catholique,  elle- 
même  ; une  Eglise  qui  n’ayant  reçu  sa  mission 
que  des  hommes,  ne  peut  qu’usurper  un  minis- 
tère stérile,  dénué  de  la  vertu  de  Jesus-Christ; 


(  (i)  29  ) 

une  Eglise  où  les  "brebis  osent  dire  aux  Evê- 
ques : « Nos  législateurs  ont  consulté  l’Evangile 
•c  et  les  anciens,  monumens  de  l’Eglise  nais- 
« santé  ; ils  ont  vu  ce  qu’étoient  les  ministres 
ec  de  la  religion  dans  les  siècles  de  la  vraie 
« piété  } quelle  mission  et  quels  droits  Jesus- 
i<  Christ  leur  avoit  donnés  , quels  devoirs  il 
« leur  a prescrit,  ils  ont  appelle  le  clergé  à 
cf  son  premier  état,  aux  préceptes  de  î’-Evan- 
« gile,aux  règles  delà  discipline  établie  par 

« les  Apôtres , ils  ont  étudié  les  loix  de  la 

« religion  de  leurs  pères,  ils  les  connussent , 
« ils  les  aiment,  ils  les  respectent;  plaignez 

« les  Evêques  qui  s’égarent Plaignez  les 

<<  Prêtres  qui  partagent  leurs  erreurs....  (i) 

Ce  ne  sera  donc  plus  aux  Evêques , mais  aux 
législateurs  des  nations  qu’il  appartiendra  d’in- 
terprêter l’Evangile , et  la  tradition  pour  déter- 
miner quelle  mission  et  quels  droits  Jésus- 
Christ  a donnés  aux  ministres  de  la  religion, 
quels  devoirs  il  leur  a prescrit , ce  que  nous 
devons  croire  sur  tous  les  points  de  la  doctrine 
de  l’Eglise  ; car  tous  ces  points  , quoiqu’ils 
aient  rapport  à la  pratique  , sont  autant  de 


(i)  Voyez  l’adresse  aux  Français  du  département  d@ 

la  Somme  , in-àf . , p.  4 , 5 , 13. 
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points  de  doctrine  sur  la  constitution  de  l’E- 
glise et  sur  la  morale  : ce  ne  seront  plus  les 
Evêques  ni  le  souverain  Pontife,  ce  seront  les 
législateurs  qu’il  faudra  écouter  dans  l’enseigne- 
ment de  la  religion.  Ce  ne  seront  plus  les  Evê- 
ques ni  les  souverains  Pontifes  qui  auront 
droit  de  dire  aux  fidèles  de  la  part  de  Jesus- 
Christ  : Voilà  ce  qu’enseigne  Jesus-Christ. 
Ce  seront  les  législateurs  qui  diront  aux 
Evêques  et  au  souverain  Pontife  et  à tous  les 
Ministres  de  l’Eglise,  au  nom  des  nations:  Voilà 
ce  que  Jesus-Christ  vous  ordonne  de  croire  et 
de  pratiquer.  Si  vous  refusez  de  croire  sur  notre 
parole,  nous  vous  plaindrons  de  votre  incrédulité \ 
votre  désobéissance  sera  un  endurcissement , 
et  nous  vous  déclarons  par  là  même , en  vertu 
de  notre  pouvoir,  déchus  de  votre  ministère. 
Mais  les  législateurs  ont-ils  donc  aussi  reçu  les 
promesses  de  l’assistance  divine,  et  le  privi- 
lège de  l’infaillibilité  ? Non  sans  doute,  une 
autre  législature  pourra  donc  consulter,  à son 
tour,  l’Evangile  et  les  anciens  monuniens  de 
l’Eglise  sur  la  mission  , les  droits  et  les  devoirs 
de  ses  ministres  $ elle  pourra  y voir  ce  que  les 
premières  législatures  11’avoient  pas  vu,  et  sans 
çloute  elle  y verra  de  plus  que  le  premier  con- 
cile de  Jérusalem  défendit  de  se  nourrir  du  sang 
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des  animaux,  que  les  apôtres  pratiquèrent  eux- 
mêmes  es  cérémonies  delà  loi,  qu’ils  permi- 
rent la  circoncision  ; elle  y verra  dès  le  com- 
mencement l’usage  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces,  du  baptême  par  immersion, 
l’institution  des  Diaconesses  ; elle  y verra  que 
les  Eglises  particulières  proclamaient  elles- 
mêmes  les  Saints  qu’elles  cannonisoient.  Eîle 
pourra  donc  aussi  faire  revivre  cette  ancienne 
discipline  ; elle  interprétera  à son  tour  l’Evan- 
gile, si  elle  croit  appercevoir  des  erreurs  dans 
la  doctrine  des  premiers  législateurs,  elle  fera 
de  nouveaux  décrets  ; et  comme  elle  ne  sera 
pas  plus  infaillible  que  la  première,  une  troi- 
sième assemblée  pourra  aussi  reformer  à son 
tour.  Chacun  aura  la  liberté  d’examiner  et  de 
croire  suivant  qu’il  se  croira  inspiré.  Chaque 
diocèse  formera  autant  d’Eglises  isolées  et  in- 
dépendantes, qui  auront  leurs  cérémonies,  leurs 
cultes,  leurs  Saints,  leur  discipline.  Eh  ! qui 
est- ce  donc  qui  reprimera  les  abus  et  les  dé- 
sordres, quand  elles  les  autoriseront  ? Qui  est- 
ce  qui  les  jugera,  si  elles  se  divisent  sur  leurs 
droits  respectifs  ,sur  la  doctrine  et  sur  la  disci- 
pline ? Si  elles  s’anathêmatisent  ? si  l’hérésie 
s’introduit,  qui  est-ce  qui  la  réprimera?  Sans 
doute  ce  seront  encore  les  législateurs,  qur, 
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après  avoir  étudié  l’Evangile  et  les  anciens  mo- 
numens  diront  aux  peuples  et  aux  Evêques: 
Voilà  la  doctrine  que  vous  devez  croire  j voilà 
l’hérésie  que  vous  devez’  condamner.  Tel  Evê- 
que enseigne  la  doctrine  de  l'Evangile  *,  tel  au- 
tre interprète  mai  les  écritures.  Tels  sont  les 
droits  que  Jésus-Christ  a donné  à l’un  et  à l’au- 
tre. Tels  sont  les  devoirs  qu’il  leur  a prescrit. 
Oui,  sans  doute  ; mais  que  résultera-t-il  de  leurs 
décisions?  La  force  pourra  bien  contraindre  au- 
dehors,  comme  elle  ne  peut  donner,  en  ma- 
tière de  religion , l’autorité  de  Jésus- Christ  à 
laquelle  la  conscience  est  obligé  d’obéir  ; com- 
me elle  ne  donnera  point  l’infaillibilité  à la- 
quelle seule  on  est  obligé  de  croire,  toute  la 
force  et  toute  la  puissance  humaine  ne  pour- 
ront plus  former  les  liens  d’unité  dans  une 
même  foi,  et  dans  un  même  gouvernement. 
Chacun  flotera  au  milieu  des  disputes  et  des 
incertitudes,  parce  que,  se  trouvant  séparé  de 
l’Eglise  catholique,  seule  protégée  de  l’assis- 
tance divine,  il  n’aura  plus  de  guide  certain  : 
ainsi  Luther,  après  avoir  dit  ce  qu’on  repète 
de  nos  jours  : nous  avons  consulté  l'Evangile  et 
les  anciens  y votre  doctrine  n’est  pas  celle  de 
Jésus- Christ,  apprenez  de  moi  ce  que  vous  de- 
vez croire.  Les  disciples  de  Luther  tinrent  le 

même 
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même  ïangâge  a leur  maître.  Chacun  voulus 
dresser  son  sïmbole,  arranger  sa  discipline , il 
se  vit  forcé  lui-même  , pour  contenirles  inquié- 
tudes des  nouvelles  églises,  de  recourir  au 
magistrat  politique,  qui  lui  donnât  mission 
pour  les  visiter,  sans  qu’il  put  cependant  réus- 
sir a rétablir  la  concorde,  et  la  réforme  se  sou- 
divisa  en  une  multitude  de  sectes,  qui  aboutis- 
sent aujourd’hui  par  dégrés,  jusqu’au  déisme  et 
à l’athéisme. 

Mais  a cote  de  la  nouvelle  Eglise , parole 
1 antique  Eglise,  bâtie  sur  la  pierre  fondamen- 
tale de  son  chef,  et  qui,  étroitement  unie  par 
la  profession  d’une  même  foi,  par  le  gouver- 
nement d’une  même  autorité  , avec  toutes  les 
Eglises  catholiques  de  l’univers,  demeure  tou- 
jours inébranlable  contre  les  révolutions  des 
tems  et  les  efforts  de  l’enfer.  Cet  arbre  majes- 
tueux, qui  semblable  aux  cedres  du  Liban , dé- 
ployant de  tous  côtés  se«  superbes  rameaux,  s’é- 
lève au  plus  haut  des  deux  , cette  cité  sâinte, 
qui,  quoique  pauvre  et  humiliée,  entourée 
des  horreurs  de  la  mort , bientôt  peut-être  arro- 
sée du  sang  de  ses  martyrs,  ne  laisse  pas,  au 
milieu  des  tentations  et  des  épreuves  d’ètre 
forte  delà  puissance  de  Jésus- Christ > forte  par 
îe  zèle,  le  courage,  le  désintéressement  et  l’es- 
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prit  apostolique  de  ses  pasteurs,  et  par  la  foi 
du  troupeau,  qui  leur  demeure  attaché,  qui 
fait  revivre  les  vertus  des  premiers  siècles , qui 
pauvre  des  biens  de  la  terre,  mais  riche  des 
trésors  du  ciel , toujours  gouvernée  pas  le  saint- 
Esprit , dans  les  combats , toujours  environnée 
de  ses  lumières  au  plus  fort  de  la  tempête,  jouis- 
sant de  la  paix  de  la  conscience  au  milieu  des 
persécutions  ; cette  Eglise  dont  les  épreuves  ne 
font  que  relever  la  gloire , épurer  la  foi , et  mul- 
tiplier les  triomphes.  Cette  Eglise,  qui  se  pro- 
pageant au  loin , vit  toujours  et  ne  vieillit  ja- 
mais , qui  recouvre  dans  un  pays  ce  qu’elle 
perd  dans  une  autre , et  à qui  une  nation  géné- 
reuse, revenue  de  ses  anciennes  préventions, 
quoiqu’encore  séparée  d’elle,  a enfin  rendu 
««hommage  soiemncd,  en  proclamant  son  amour 
pour  la  paix,  et  sa  fidélité  pour  ses  rois,  et  en 
lui  rendant  l’exercice  public  de  sa  religion. 

Nous  vous  admirerons  donc  aujourd’hui , 
N.  T. €.  F.,  les  mêmes  paroles  qu’adreffa  autre- 
fois J o fué  au  peuple  de  Dieu,  en  lui  propo- 
fant  de  choifir  entre  la  religion  des  Gentils 
et  la  religion  de  fie  s peres.  Nous  prenons  en 
-ce  jour  le  ciel  à témoin,  que  nous  mettons 
devant  vo,us  la  vie  et  la  mort,  la  bénédiâion 
et  la  îtialédidion  : tejles  invoco  hodiè  cœlum  & 
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ztrram  quod  propofuerïm  y obis  vitani  & morténî^ 
benediâionem  & mahdiüionïm  ( i ).  Choisififez 
entre  une  égüfe  nouvelle,  qui  ne  date  que 
d’hier  , qui  eft  ifolée  de  toutes  les  églifes  du 
monde,  qui  ayant  rompu  la  chaîne  de  la  fuc- 
cefïion  apoflolique,  ne  peut  être  l’héritiere 
des  promedes  que  J.  C»  a faites  à Tes  apôtres, 
ni  de  la  puiiTanCe  qu’ils  ont  reçue  de  lui;  et 
cette  grande  églife,  qui  affinée  de  i*jdjftance 
divine,  fortifiée  par  la  vertu  des  facremens, 
affermie  par  la  foi  fur  la  pierre  ferme , et  qui 
luttant  depuis  fa  n iiïance  contre  les  vents  et 
les  orages , fort  toujours  victorieufe  du  com- 
bat ; entre  cette  tige  qui  a été  frappée  de 
flérilité,  du  moment  qu’elle  s’eft  détachée  du 
tronc , parcequ’elle  ne  participoit  plus  à la 
fève  de  la  racine,  et  cet  arbre  majeflueux, 
qui  portera  toujours  des  fruits  de  vie,  parce 
qu’il  recevra  toujours  la  rosée  du  ciel.  Déci- 
dez-vous à reconnoître  une  marâtre,  où  à con- 
tinuer d’être  les  enfans  de  la  vraie  mere.  Ba- 
lenceriez-vous  encore  ? choifidez  donc  la  vie 
afin  que  vous  viviez , vous  et  votre  poflë- 
rité  : (2)  dige  ergo  vitam  ut  vivas  & femen  tuant 


(1) .  Dsur.i  30*  v.  19. 

(2) .  Ibid. 
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poji  te , Choififfez  et  fou  venez- vous  de  cet 
avertiffement  du  fage,  que  ce  que  l’homme 
aura  choiii,  il  lui  fera  donné  (i). 

Mais  votre  for  nous  a déjà  prévenu,  et  fi 
vous  avez  comme  nous  des  humiliations  à 
foufîrir , vous  vous  fouviendrez  que  nous  avons 
été  enfevelis  avec  î.€,  dans  notre  baptême, 
pour  mourir  avec  lui  en  ce  monde  , et  reflus- 
citer  aulfi  avec  lui  dans  l’autre.  Que  fî  nous 
portons  la  reffemblance  de  fa  mort , (2)  nous 
porterons  aufli  la  rciïembiance  de  fa  réfurrec- 
tion  -,  que  noue  vie  étant  aujourd’hui  cachée 
avec  lui  en  Dieu,  nous  paroitrons  un  jour 
avec  lui  dans  la  gloire.  (3)  Citoyens  du  ciel , 

(1)  Apposuit  sibi  ( deus)  ignem  et  aquam,  ad  quod 
voluet'5  ^porrige  marura  tuam,  Ante  hominem  vita  ec 
mors;  boaura  et  tnalum  : quod  placuerit  ei  dabitur  illu 
EccL  v.  17.  18. 

(2) .  Cenfepulti  erîm  cum  iîîo  ( christo  ) , per  bap- 
tismum  in  mortem  ut  quomcdo  cbristus  surrexit  à mor- 
tuis  per  gloriam  patris;  ira  et  nos  in  novitate  vitse  am- 
buleraus.  Si  enim  complantati  facti  suraus  sirrihtudirû 
monis  ejus,  simul  et  resurrectionis  erimuc.  Rom.  6. 
V.  4-  5' 

(3)  Vita  vestra  abscondita  est  cum  cbristo  , in  deo 
cum  Christus  appatuerit,  vita  vtstra;  lune  et  vos  ap- 
parebitis  cum  ipso  in  gloria.  Col.  3.  v.  3.  4. 
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Vous  dont  îes  penfées  doivent  être  toutes  ce- 
îefles,  réjouiffez-vous,  lorfqu’il  daignera  vous 
afîocierà  fa  paffion,  afin  que  vous  foyez  rem- 
plis d’allégreffe  au  jour  de  fa  manifeftation 
glorieufe.  J.  C.  vous  appelle  heureux  d’être 
outragés  pour  fon  nom,  parce  que  l’honneur, 
la  gloire,  ia  force  de  Dieu  et  fon  efprit  faint, 
repoferont  alors  fur  vous,  (i)  Si  on  vous  traite 
de  féditieux,  fouvenez-vous  que  J.  C.  a été 
traité  de  même:  commovet  populum.  (2).  Si 
on  vous  accufe  de  violer  les  lois  de  l’état , 
penfez  que  J.  C.  étoit  aceufé  d’empêcher  le 
peuple  de  payer  le  tribut  à Céfar:  hune  inve- 
nimus  fubvertentem  gentem  nojïram  & prohibent 
tem  tributa  dare  Cæfari  ( 3 ).  Penfez  que  les 
chrétiens  ont  été  martyrifés  après  J.  C.  comme 
rébeles  aux  lois  de  l’empire,  pareequ’ils  re- 
fu  foie  nt  d’offrir  de  l’enCens  aux  idoles.  Qu’on 
fufeite  des  brigands  contre^  vous,  comme  étant 


(1)  Communicantes  christi  passionibus  gaudere  ut 
in  revelatione  gloriæ  gaudentes  ^ exultantes  si  expro- 
bramini  in  nomine  christi,  beau  eritis,  quoniam  quod 
est  honoris  * gîoriæ  et  virtütis  dei,  et  qui  est  ejus  spi- 
ritus  super  vos  requisses.  Pr,  Petr.  4-  v.  13.  14. 

(2)  Luc.  23.  y.  5. 

(3)  Ibid»  v.  a» 
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lés  ennemis  de  la  nation  , J.  C.  a été  livre  a 
PiLte  comme  malfaiteur,  lui  qui  faifoit  du 
bien  à tons  : si  non  ejjet  hic  malefaclor  non 
tibi  tradidijfem us  eum  (1).  On  vous  reprochera 
comme  à nous,  de  violer  la  charité  , parce 
que  nous  ne  voulons  point  participer  au  fchifrne 
qui  divife  l’égiife.;  mais  obfervéz  d’où  vient 
cette  voix,  qui  prêche  la  charité;  ne.  vient- 
elle  pas  du  même  côté  qui  a déchiré  la  robe 
de  J.  Ç.  pour  arracher  les  payeurs  à leur 
troupeau?  du  même  coté  que  font  partis  les 
meurtres,  les  ravages,  les  incendies , les  cris 
de  mort,  qui  reteiuitTent  encore  de  toute  part 
dans  les  provinces  r Eh?  quelle  eft  donc  cette 
charité  à laquelle  en  nous  invite  ? une  charité 
iimulée,  qui  réconcilieroit  le  fchifme  et  1 hé- 
xéfie  avec  l’égMie-,  une  charité  que  la  religion 
ne  peut  jamais  connaître.  Quelle  participation 
pourroit  avoir  en  edet  la  jullice  avec  1 iniquité? 
quelle  fociété  entre  la  lumière  Sc  les  ténèbres, 
entre  J.  C.  & Bélial  > (2).  Ah  ! malheur  à cette 
faillie  charité  qui  appelleroit  le  bien  un  mal, 


(4)  Jean,  18.  v.  30. 

(2)  Qt  ® parttcipauo  Justit'.æ  cum  ihiqùitate  ? aut  quaë 
gocietas  luci  cum  tenebris?  quae  conventio  Ebristi  ad 
g glial  ? Cor.  6.  v.  14=  1 J? 
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& le  mal  un  bien,  qui  mettrait  les  ténèbres 
à la  place  de  la  lumière,  & la  lumière  à la 
place  des  ténèbres  (1)  ; à cette  charité  insi- 
dieufe  qui  promettant  une  paix  fondée  fur  le 
menfonge  & Terreur,  infulteroit  à J.  C.  qui 
eft  tout- à-la  fois  et  la  vérité  (2)  & la  charité 
même;  (3)  à cette  charité  enfin,  qui  fous  le 
le  nom  de  paix,  bâtiroit  fur  un  fable  mouvant, 
à la  difcorde  un  temple  facrilège,qui  tombe- 
roit  bientôt  en  ruine. 

On  nous  demande  la  paix  , N.  T.  C.  F, , 
nous  la  demandons  nous-mêmes  : nous  lui  sa- 
crifions tout  à l’exception  de  notre  conscience  ; 
mais  la  paix  qu’on  nous  demande,  on  ne  la 
veut  pas  en  effet,  puisqu’on  nous  impose  des 
conditions  qui  répugnent  à notre  foi.  Après 
avoir  exécuté  contre  nous  une  proscription  in- 
juste , on  veut  nous  forcer  encore  à y souscrire, 
comme  à une  proscription  légitime.  Pour  nous 
accorder  la  paix  , on  demande  que  nous  en- 
trions dans  une  Eglise  nouvelle , que  nous  ne 
poumons  reconnaître  sans  renoncera  l’Eglise 


(1)  Vos-  qui  cUciri'S  m-alum  bonum  et  bonum  rraîum 
ponentes  tenebr-as  lucem  et  lucetn  tepebras.  Ibid  5»v.  20. 

(2)  E-gp.  sum  veritas.  Joan.  14.  v.  6. 

(3)  Deus  chantas  est.  Jean.  4.  v.  1 6. 
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catholique  qui  Panathémise.  Hélas  ! nous  in- 
voquons sincèrement  la  charité  et  nous  la  prê- 
chons , puisque  notre  ministère  est  un  minis- 
tère de  charité \ mais  nous  prêchons  la  charité 
de  J.  C.  êharïias  Chris ù.  La  charité  que  J.C. 
a prêchée,  et  qui  nous  ordonne  de  regarder  com 
un  Payen  et  un  Publicaîn  quiconque  n’écou- 
teroit  pas  l’Eglise  (i).  La  même  charité  que 
prêchoit  S.  Jean,  l’Apôtre  de  la  charité  , lors 
qu’il  dîsoit  : Si  quelqu'un  vient  a vous  avec 
une  fausse  doctrine,  ne  le  recevez  pas  dans 
votre  maison  pour  ne  point  participer  à ses 
œuvres  (k).  La  même  charité  que  l’Eglise  a 
constamment  pratiquée  en  offrant  la  réconcilia- 
tion aux  Hérétiques  et  aux  Schismatiques, quand 
ils  venoient  à elle  , quand  iis  abjuraient  l’er- 
reur et  le  schisme  ^ niais  jamais  en  adoptant 
ie  schisme  et  l’erreur , qui,  détruisant  son  unité, 
en  renversuroienties  fondemens  ; jamais  pour 
complaire  aux  loups  déguisés  sous  la  peau  de 


(1)  Si  acclefiam  non  audierit,  fit  tibi  ficut  Ethnicus 
& publicanus.  Math.  ï8,  v,  17. 

. 

(2)  Siquis  venit  ad  vos,  & banc  doétrinam  non  afiFert, 
lîolite  recipere  eum  in  domum  nec  ave  ei  dixeritis.  Qui 
ïcnirn  dicit  ilii  ave , çommunicat  operibus  ejus  malignis* 
Joan,  v.  I©.  u. 
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l’agneau  en  les  introduisant  dans  la  bergerie  , 
qu’ils  ravageroient.  On  nous  accuse  de  violer 
ïa  charité  ; mais  la  Charité  est  patiente , et  nous 
supportons  tout  : la  Charité  est  douce  y on  nous 
maudit  et  nous  bénissons.  La  Charité  ré  est  point 
jalouse , et  nous  ne  sommes  jaloux  , N.  T.  C.  F.  , 
que  de  votre  confiance,  pour  exercer  à votre 
égard  un  sacerdoce  de  miséricorde.  La  Charité 
ré 'agit point  inconsidérément , et  nous  marchons 
avec  simplicité  et  sécurité  dans  la  voie  facrée 
de  l’autorité  de  l'Eglise  que  J.  C.nous  a donnée 
pour  guide.  La  Lhariténe  s'enfle  point  d'orgueil > 
et  nous  laissons  à nos  ravisseurs  tout  Fappareil 
imposant  du  triomphe*  La  Charité  ré est  point 
ambitieuse  y mais  à qui  reprocher  l’ambition? 
A ceux  qui  abandonnent  leurs  dignités  > leur 
fortune  et  toutes  leurs  espérances  ; ou  à ceux 
qui  viennent  les  envahir  ? La  Charité  ne  cherche 
point  ses  propres  intérêts  , et  nous  renonçons  à 
tout  intérêt  temporel  pour  défendre  et  pour 
rfous  attacher  aux  intérêts  de  J.  C.  La  Charité 
ne  s'irrite  point  , et  nous  n’avons  jamais  fait 
entendre  que  les  gémissemens  de  la  Colombe. 
La  Charité  ne  pense  point  à faire  de  mal , et  nous 
n’avons  jamais  cherché  qu’à  vous  faire  du  bien. 
La  Charité  ne  se  réjouit  point  de  V iniquité , 
et  notre  ministère  nous  imposoit  l’obligatioii 
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de  combattre  tous  les  vices , et  nous  les  avons 
en  effet  constamment  combattus.  La  Charité  se 
réjouit  de  la  vérité  (i),  et  nous  l’avons  tou- 
jours enseignée  , nous  l’avons  préférée  à tout , 
puisque  nous  avons  tout  sacrifié  , plutôt  que 
de  souscrire  à une  doctrine  que  nous  croyons 
contraire  à la  vérité,  plutôt  que  de  vous  trom- 
per vous  mêmes  par  un  serment , qui  vousâu- 
roit  persuadé  que  nous  croyons  au  fond  du 
cœur  ce  que  nous  ne  croyons  pas.  Par-là 
même  q%e  la  Charité  est  ennemie  de  Finî- 
quité,  par-là  'tàême  qu’elle  est  inséparable  de 
Famour  de  la  vérité , elle  nous  commande  de 
rèdoublër  nos  efforts  pour  vous  éclairer  en  ce 
four  , où  une  première  erreur  commenceroi t 
fa  chamè  d’un e infinité  de  sanriïéges , qui  abou- 
tiroient  éùün  à votre  malheur  eternel.  Et  d a- 
bord  not1sj  interpellons  Mv  Lïndèt,  Curé  de 
Sainte-Croix  de  Berna  y,  Député  à 1 Assemblée 
nationale. 

Dans  quebèfprft  venez  vous , monsieur , vous 

empnrsr  -cte  mon  égiife  ? eft-eV  en  efprit  de 
. 1 ■ — * 

(i)  Csiritas  .patie^s  eft,  benigoa  eft:  caritas  non  J*mur 
îatur,  non  agit-  perperam , non  idflatur , non  eft  ambi- 
tiosa , non  quærit  quæ  fua  funt,  non  irritatur,  non 
cogitât  malurn  , non  gaudet  fuper  iniquitate , congaudet 
autem  veritati.  Ccr.  e.  1^3, 
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paix?  mais  mon  églife  vivoit  en  paix,  avant  » 
vous.  Elle  vivoit  dans  une  véritable  paix- étant 
unie  de  communion  avec  le  Saint  Siège,  av^c 
toutes  les  églifes  catholiques  du  monde  > dans 
l’unité  d’une  même  doéhine  & d’un  même 
gouvernement.  Votre  entrée  y a jettéle  trpubfe^ 
elle  a divifé  le  troupeau  de  J.  C.,  elle  a dé- 
taché une  portion  de  i’églife  de  fon  chef. 

Ce  n’eH:  plus  la  même  foi  qu'on  profefie , 
ce  n’eft  plus  la  même  autorité  qui  gf^verue. 
Le  nouveau  Pafteur  commande,  le  ch|f  cle 
l’Eglife  défend  5c  repou  (Te  le  nouveau;  f^afteur. 
Les  allarmes,  les  conteilations,  les  violences 
menacent  les  citoyens  d’une  guerre  jntedinev.... 
Auriez-vous  la  f once  de  dire  comme  Jouas* 
ôt  après  lui,  un  iiluiire  doêleur , 1m5  S.  Evêque  , 
S.  Grégoire  , Patriarche  de  Çonilantinopîe  : 
Puifque  je  fuis  la  , eau  fi  de  la  tempête,  jette 
moi  dans  la  mer  pour  V appaifir  (i).  Auriez-vous 
la  générollté  de  dire  comme  l’Apptres  : Je 
defirerois  être  anathème  pour  mes  frères  (2). 

„„ — — — 

■ ■■  ! . - ‘ 

(1)  Tollite  me  & mjttite'  in  m^re  h ceffabir  mare  a 
vobis  : fcio  enim  quoniaar  propïer  me  tempeUas,  bsec 
grandis  venit  fuper  vos.  Ion.  c.  1 , v.  12. 

(2)  Optabam  ego  effe  anatlrema  a Chrifîo  ;pro  fra* 
tfibus-  meis.  Rom.  9,  v.  9. 
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Seroît-ce  l’efprit  de  paix  & de  charité , qui 
vous  auroit  invité  à venir  déchirer  la  robe  de 
3»  C. , en  rompant  l'imite  de  l’Eglife  & en 
divifant  Ton  troupeau  ?..  Quid  tu  hic  ? 

Mais  au  nom  de  qui  venez  vous  ? Serort-ce 
au  nom  de  J.  C.?  Mais  1.  C.  parle  parfonEgüfe; 
l’Eglife  parie  par  la  voix  de  fon  chef,  6c  ïe 
chef  de  l’Eglife  vous  dit  anathème.  Vous  venez 
donc  gouverner  PEgîife  au  nom  d’une  af- 
femfolée  purement  civile  ; mais  J.  C.  a-t-il 
donné,  aux- aiTembîées  civiles,  le  droit  de 
drfpoferdu  gouvernement  de  fon  Egiife?  Neque 
ptr  kominem , Jèd  per  Jefum-Chriftum , difort 
S,  Paul.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  vous  dire , 
comme  îui , 1 ’ambaflfadeur  de  J.  C.  (i).  Vous 
êtes  donc  , Monfieur,  un  intrus.  Quid  tu  hic} 

Qu  i vous  a placé  fur  mon  liège?  Des  élec«* 
teurs  (a) , qui  s’arrogent  le  pouvoir  de  fe  créer 


(1)  Pro  Chrifto  Jegatione  fungimur.  2 Cor.  e.  5 

V.  20. 

(2)  S.  Paul  difoit  qu'il  étoît  envoyé,  non  par  les 
hommes  , mais  par  J.  C.  :Non  ah  hominibus  neque  per 
hominem;  fed  per  Jefum-Chriftum.  Il  s’annonçoit  comme 
3 ambafladeur  de  J.  C. , & un  des  Evêques  conftitu* 
Concis  eft  forcé  d’avouer  qu’il  a reçu  fa  miffion  des 
électeurs.  Nous  reconnoiffons , dit  M.  Gobet,  fe  difant 
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des  Payeurs  , malgré  l’oppofition  même  de 
l’Eglife  , à qui  feul  ii  appartient  de  fe  donner 
des  miniftres  , & de  régler  la  forme,  fùivant 
laquelle  ils  doivent  être  infirmés.  Vous  n’êtes 
vdonc  pas  entrés  dans  la  bergerie  par  la  porte. 

Qui  vous  a imposé  les  mains?  Un  Evêque 
qui , contre  la  difpofition  des  SS.  Canons , a 
exercé  les  fondions  épifcopales , dans  un  diocèfe 
étranger,  contre  le  vœu  de  l’Evêque  dio- 
cefain  , & qui  , dans  votre  confécration 


Evêque  de  Paris , deux  pouvoirs  diftinds  & fcparés  ; 
Celui  qui  vient  de  l’ordination,  & qu'on  appelle  pouvoir 
d’ordre;  & celui  que  donne  quelquefois  l’Eglife  hors  ds 
Fordination  , qu’on  appelle  pouvoir  de  miffion.  Enfuite 
'À  ajoute  : c’est  par  la  confécration  que  les  Evêques  font 
revêtus  de  la  pîe'nitude  de  l’unique  facerdoce  qu’ils 
exercent  folidairement  ; & c’eft  par  Félcdion  ou  la  no- 
mination qu  eft  établi  folemnellement  le  droit,  qu’ils 
ont  d’en  exercer  les  fondions  dans  tel  & tel  territoire, 
lequel  droit  eft  formellement  déclaré  par  l’inftitution 
ou  confirmation  canonique  du  métropolitain,  ou  tel  autre 
Evêque  qui  y fupplée  à fon  défaut.  Lettre  paft.  de 
l’Ev.  Paris,  21  av.  1791  , pag.  18  & 19.  C’eft  donc 
des  éledeurs  que  M,  l’Evêque  conftitutionnel  de  Paris 
a reçu  le  droit  d’exercer  les  fondions  de  la  plénitude 
du  facerdoce  dans  le  diocèfe  de  Paris;  la  confécration 
du  métropolitain  , félon  lui.,  ne  fait  que  déclarer  for-» 
mollement  ce  droit,  déjà  acquis  par  1 elediom 
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même  a violé  toutes  les  règles  prefcrites  |1ar  uü 
cérémonia’ , qui  renferme  les  rits  de  I’Egliféuair 
venelle.  Votre  entrée , dans  le  fanâiuire,  à 
donc,  été  marquée  par  autant  de  facriléges. 

Qui  vous  a donné  miffion  pour  le  drocèfe 
d’Evreux?  C’eft  un  Evêque  , qui  ne  pouvoit 
vous  donner,  fur  ce  même  diocéfe , une  ju? 
rifdi&ion  qu’il  n'avoit  point  lui -même  : un 
Evêque  qui  agiflbit  en  vertu  du  décret  d’an 
département , qui  avait  encore  moins.de  pou* 
voirs,  puifqu  il  n’avoit  aucun  droit  au  gou- 
vernement , ni  aux  fon&ions  eccléfiaftiques* 
Voulue  pouvez  donc  être  dans  l’Eglife  de  J. 

fuis  fâché  de  vous  le  dire,  vous  ne  pouvez 
être  qu’un  vrai  fimulacre  fans  jurifdi&îon  , fans 
autre  pouvoir  que  celui  de  la  force  que  l’Eglife 
n’a  jamais  connue.  Quasi  quis  hic  ? 

Sur  quel  fiége  enfin  venez- vous  vous  afleoir  7 
Sur  un  fiége  que  j’occupe,  en  vertu  de  i’inftitu- 
tion  canonique  que  j ai  reçue  duchefde -l’Eglife, 
dont  je  ne  puis  être  destitué  que  par  son  au- 
torité, dont  je  ne  puis  me  démettre  qu’entre 
fes  mains,  dont  je  ne  me  fuis  point  démis,  Sc 
dont  je  ne  me  démet  trai  point.  Or , ne  pouvant 
y avoir  qu’un  fenl  Evêque  fur  un  fiége,  vous 
demeurez  donc  vous-même  hors  de  lEgiife, 
félon  S.  Cyprien,  gmdu  cathedra  J acerdotalis 
occupaio  de  Del  voluntate  atquc  omnium  noftrum 
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confmtiont  firmato  ; quisqaïs  jam  Epîfcopus 
fi&rLvoluerit , forts  fiar , necejfe  efl  (1).  Ne  fuc- 
cédant  à perfonne  , votre  épifcopat  commence 
à vous , vous  êtes  donc  hors  de  la  fucceflion 
apoftolique,  qui  tranfmet  les  pouvoirs  de  l’a- 
poftolat;  vous  êtes  donc  (que  ne  puis  je , 
Monfieur,  vous  épargner  ces  humiliantes  qua- 
lifications) vous  êtes  donc  un  étranger,  un 
profane,  un  ennemi  de  l’unité  divine,  hors 
de  la  maifon  de  Dieu,  c’efi:  à-dire,  hors  de 
fbn  Eglife  (z). 

Et  vous  prêtres  du  Dieu  vivant , qui  partici- 
pez maintenant  au  crime  de  l’usurpateur  de 
nos  droits  et  de  notre  siège,  soit  en  restant 
dans  vos  places,  par  soumission  aux  loix  des 
hommes,  au  mépris  des  loix  de  Dieu  et  de 
l’Eglise,  soit  en  usurpant  les  places  de  nos  seuls 
et  vrais  coopéraceurs ; vous  tous,  enfans  de 
Levi , qui  avez  trahi  votre  conscience , la  cause 


(1)  S.  Cyp.  Ep.  55.  ad  Corn. 

(2)  Paftor  liaberi  quomodo  poteft  qui  manente  vero 
paftore  > & in  Ecclefiâ  Dei  ordinarione  fuccedanea  præfi- 
dente,  nemini  fuccedens  & a fe  ipfo  incïpiens  alienus 
elt  profanus , dominicæ  & divinæ  Unitatis  iniuucus,  non 
habitans  in  domo  Dei  , ideft , in  Ecclefiâ  Dei»  S.  Cip» 
Ep.  7.6.  ad  Magnum.  ' 
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de  Jésus-Christ , et  celle  de  son  Eglise  par  ré- 
mission de  ce  serment  proscrit  par  la  raison 
seule,  et  les  premiers  éiémens  de  la  foi;  qui 
peut  vous  rassurer  maintenant  que  l’abomina- 
tion de  la  désolation  est  véritablement  dans  le 
lieu  saint  ? O nos  chers  coopérateurs,  éloignez 
de  vous,  de  grâce,  tous  ces  moyens  équivoques 
qui  laissent  dans  l’esprit  des  fidèles,  le  préjugé 
d’un  serment  pur  et  simple  / Retirez  absolu- 
ment et  le  serment , et  ses  réserves  scandaleu- 
ses, qui  déchirent  votre  ame  , et  qui  éloignent 
de  vous  les  peuples  éclairés. 

Vous  ne  voulez  pas  être  schismatiques,  je  le 
sais;  mais  observez  que  vous  l’êtes  déjà,  dès  là 
même  que  vous  avez  adopté  l’Evêque  intrus, 
en  reçevant  ses  prétendues  ordonnances,  en 
communiquant  avec  lui.  Qu’attendez  «vous  donc 
à vous  retracter  ? 

Vous  n’osez  pas,  dites- vous , aller  devant  les 
directoires,  révoquer  votre  soumission  à une 
loi  injuste,  avouer  l’ignorance , la  simplicité  et 
îa  foiblesse  qui  vous  firent  prêter  ce  serment 
inique;  mais  vous  osez  bien  rompre  le  lien 
d’unité  et  de  paix  qui  nous  tenoit  unis  à vous. 
Ici  nous  ne  pouvons  retenir  les  accens  de  notre 

douleur , répondez  à un  septuagénaire, 

qui  vous  ouvre  aujourd’hui  son  cœur  , ne 

lui 
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îur  refuses  pas  îe  vôtre*  Dilatatum  est  cor  nos* 
trum  ad  vos , dilatimini  et  vos,  2 Corinh.  î * 6* 
13.  Que  vous  a fait  votre  Evêque,  votre  père, 
votre  ami,  pour  le  méconnoître,  pour  abjurer 
ainsi  la  promesse  solemnelle  que  vous  lui  fîtes 
aux  pieds  des  autels , au  jour  de  votre  ordi- 
nation ? promesse  qui  équivaut  à un  serment, 
et  que  vous  ne  pouvez  violer  sans  parjure.  Que 
vous  a t-il  fait  pour  lui  refuser  le  tribut  de  votre 
obéissance , et  le  porter  à un  usurpateur? 

Quoi  donc,  vous,  mon  cher  coopérateur, 
avec  qui  nous  avons  vécu  jusqu’ici  dans  une 
si  cordiale  unanimité;  vous,  sur  la  droiture  et 
îe  zèle  de  qui  nous  nous  reposions  du  soin 
d’une  portion  de  notre  troupeau  : Tu  verohomo 
unanimis . Depuis  près  de  vingt  ans,  nous  mar- 
\ chions  avec  concert  dans  la  maison  de  Dieu? 
in  domo  Dd  ambulavimus  cum  consensus  et 
après  ce  long  attachement , vous  vous  décide- 
riez à nous  répudier  pour  toujours,  et  consé- 
quemment à rejetter  l’Eglise,  qui  nous  a ca- 
noniquement institués... y avez-vous  pensé? 

y pensez-vous  maintenant? 

Vous  ne  pouvez  reconnoître  d’autre  pasteur, 
tandis  que  nous  vivons , ou  que  l’Eglise  ne  nous 
a pas  destitué;  nous  vivons  encore,  et  nous 
vivons  pour  vous  aimer  jusqu’à  la  fîn  5 ô enfans 
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trop  cliéris , pour  qui  nous  éprouvons  dès  ce 
moment  les  douleurs  de  l’enfantement , fiHoli 
quos  iterum  parturio , compatissez  à mes  pei- 
nes et  à ma  tendresse  ; ne  vous  laissez  pas  ar- 
racher de  mon  sein  pour  passer  en  des  maint 
étrangères;  reconnoissez  la  voix  et  les  tristes 
accensde  votre  mère  et  de  votre  vraie  mère  $ 
il  ne  faut  pas  toute  la  sagesse  de  Salomon  pour 
en  faire  le  discernement.Consultez  votre  cœur, 
j’ose  le  croire  d’accord  avec  le  mien. 

Oui,  mon  cher  coopérateur,  mes  sentimens 
me  répondent  des  vôtres;  vous  avez  été  surpris, 
vous  n’avez  cédé  que  par  foiblesse  , par  vio- 
lence, ou  peut-être  par  trop  de  docilité  à la 
voix  de  la  chair  et  du  sang......  vos  troubles, 

vos  remords , cette  noire  mélancolie  qui  vous 
obsèdent,  nous  attestent  vos  dispositions  à re- 
venir vers  nous , nous  vous  tendons  les 

bras.  Eh  ! puisse  notre  voix  opérer  sur  votre 
cœur  ce  qu’opéra  sur  Pierre  le  regard  de  Jésus, 
et  egressus  foras  , flcvit  amarè.  Qu’attendez- 
vous ? Imitez  tant  de  dignes  pasteurs,  sé- 

duits d’abord  par  l’apparence  des  réformes , 
qu’on  leur  mettoit  devant  les  yeux,  et  qui, 
par  des  rétractations  publiques  et  solemnelles  , 
édifient  les  peuples  autant  qu’ils  les  ont  scan- 
dalisés par  leur  chûte.  Revenez  tous,o  nos  chers 
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ecopérateurs,  qui  vous  êtes  éloignés  de  nous! 
Revenez  au  plutôt,  ne  soyez  pas  sourds  à notre 
voix , à ceile  du  successeur  de  Pierre  : Hodie  si 
vocem  ejus  audïeritis  , nolite  obdurare  corda  ves~ 
tra.  Demain  peut-être  il  ne  seroit  plus  tems  f 

vous  balancez  encore î £h  bien,  n’écoutez 

donc  plus  notre  voix,  mais  celle  de  la  mort, 
dont  le  terrible  écho  retentit  au  fond  de  notre 
cœur,  selon  l’expression  de  l’Apôtre  : responsum 
mortis  in  cordibus  nos  tris,  V oix  forte,  imposante 
et  véridique.  L’intérêt  ne  sauroit  la  corrompre, 
l’espérance  ne  sauroit  la  séduire,  la  cra-nte  ne 
fauroit  l’arreter.  Assis  sur  cette  tombe  qui  re- 
cueillera  votre  dépouillé  mortelle,  osez  inter— 
roger  ce  moniteur  incorruptible. Que  sontdonc, 
vous  dit-il , les  considérations  et  les  craintes  bu- 
maines , en  comparaison  de  Dieu  et  de  ses  vo- 
lontés suprêmes  ? de  Dieu  et  de  ses  jugemens 
éternels;  comment  justifier  les  motifs  qui  vous 
ont  porté  à prêter  ce  serment?  D’où  vient 
qu’il  pèse  si  fort  sur  votre  cœu  ? D’où  vient 
cette  paix  et  cette  sérénité  dans  ceux  qui  le 
refusent  ; cet  embarras , cette  pâleur  sur  votre 
font,  ces  anxiétés  dans  vos  démarches,  ces 
craintes,  ces  saisissemens  à la  vue  des  âmes 
honnêtes,  qui  vous  fuient  et  que  vous  fi  vez  ? 
Au  fond  de  ce  sépulchre,  seul  juge  sévère  et 
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intègre  ici  Bas,  dit  Senèque,  mors  sola , jus 
aequum  gintris  humani  ? qu’allez-vous  répondre 
à cet  arrêt  précis  de  l’Evangile  ? Si  quis  eccle- 
siam  Dei  non  audierit,  sit  tibi  sïcut  tthnicus  et 
publicanus.  A cette  nuée  de  témoins,  qui  vous 
rappellent  cette  leçon  de  l’apôtre , que  vous 
avez  foulée  aux  pieds  : obedite  praepositis  ves- 
tris  et  subjacctc  eis  ; à cette  autre  du  gra  rd  Apô- 
tre et  martyr  Saint-Ignace  : Episcopum  sequi- 
mini  ut  Chrifium.  Mais  comment  allez-vous 
supporter  cet  accablant  oracle  du  Sauveur  * 
» celui  qui  rougira  de  mes  paroles,  le  fils  de 
l’homme  rougira  de  lui  à son  tour,  quand  il 
viendra  dans  l’éclat  de  sa  gloire  (i)  jet  cet 
autre  encore  : ne  craignez  point  ceux , qui  pou- 
vant tuerie  corps,  ne  peuvent  rien  sur  1 ame; 
mais  craiguez , et  craignez  sans  mesure  celui 
qui  peut  perdre  et  l’ame  et  le  corps  dans  les 
abîmes  de  l’enfer.  (2). 

Le  moment  approche,  le  voile  se  déchire  , 
ce  voile  séduisant  tt  funeste  qui  couvroit  à 


(1)  Qui  me  erubueritet  sermones  meos,  hu"c  ex  filius 
hominis  erubescet  cum  venerit  in  majestate  suâ.  Luc.  9,  26. 

(î)  Nolite  timere  eos  qui  occidunt  corpus  , aturoam 
autem  non  possunt  occidere  ; sed  potius  timete  eum  qui 
potest  et  corpus  et  anima*  perdere  in  gehennaro  .gms. 
jVldth»  10  j 28. 
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vos  yeux  l’erreur  déguisée  sous  les  sophismes  et 
Jes  couleurs  d’une  trompeuse  éloquence.  Alors 
se  présentera  à vous,  dans  tout  son  jour,  le 
prestige  et  le  faux  de  la  protestation  faite  par 
l’assemblée  nationale  de  ne  point  toucher  au  spi- 
rituel dans  sa  constitution  j protestation  illu- 
soire , puisqu’elle  nesouffre  pas  dans  ie  serment 
qu’elle  exige,  l’exception  qu’elle  semble  pro- 
mettre dans  ses  décrets.  La  conscience  réclame 
contre  le  parjure  ; désespérée  des  efforts  em- 
ployés pour  la  plier  aux  circonstances  , elle 
éclate  enfin  en  plaintes  et  en  reproches  : ren- 
dez-vous, crie-t-elle,  et  la  triste  mort  ne  vient 
que  trop  appuyer  ses  cris  perçans  ; rendez  le 
prix  des  âmes  que  vous  avez  perdues  par  votre 
exemple,  que  vous  avez  entraînées  dans  le 
\ schisme  : Rendez  compte  de  votre  foi  et  de 
celle  des  peuples  confiés  à vos  soins  : redde  ra - 
tionem  villicationis  tuae($).  Infortuné,  qu’allez 
vous  devenir  ? Si  vous  n’aviez  à expier  que 
vos  propres  péchés,  vous  pourriez  peut-être 
encore  les  réparer  j mais  les  crimes  de  ce  peu- 
ple aveugle  et  prévenu  , que  vous  deviez  pré- 
server des  ravages  du  schisme  & des  péchés  dans 
la  foi  mille  fois  plus  funestes  encore  que  les  éga- 


(3)  Luc,  16,  2. 
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remens  en  fait  de  mœurs , parce  qu’ils  ne 
laissent  au  coupable  aucune  ou  presqu’aucune 

espèce  de  ressource  qui  les  réparera Voici 

cependanc  le  Dieu  des  vengeances  qui  exige 
de  vous  sang  pour  sang , a me  pour  ame,  San - 
guinem  de  manu  tuâ  requiram  : Vous  voilà  con- 
fondu  Tout  est  perdu  pour  vous. 

Non,  mon  cher  coopérateur,  tout  ne  l’est 
pas  encore,  vous  vivez  et  vous  pouvez  rentrer 
sous  les  tentes  d’Israël  ; vous  pouvez  adoucir 
nos  peines  et  calmer  nos  allarmes,  rejoindre 
vos  frères,  non  passons  nos  étendards  seulement, 
mais  sous  ceux  de  tous  les  vrais  Pasteurs  et  Pon- 
tifes de  l’Eglise , vos  maîtres  et  vos  docteurs 
dans  la  foi  ; vous  pouvez  abjurer  l’erreur  ; vous 
le  ferez  au  plutôt;  nous  attendons  de  vous  cette 
consolation,  qui  sera  peut-être  la  dernière  et 
certainement  la  plus  douce  que  nous  puissions 
attendre  de  vous.  Et  si  quelque  chose  peut 
adoucir  l’amertume  de  cet  exil  auquel  nous 
sommes  forcés  de  nous  condamner  dans  une 
terre  éloignée,  ce  sera  d’apprendre  le  retour  à 
l’Eglise  de  ceux  que  la  viohnce  ou  la  faiblesse 
ont  fait  renoncer  à la  foi.  Leur  courage  me  ré- 
jouira , leur  vertu  me  consolera , leurs  lauriers 
feront  ma  couronne.  Nous  nous  livrerons  aux 
transports  de  cet  heureux  père,  au  momenr  ou 


îl  vit  revivre , et  où  il  retrouva  ce  fils  chéri  qu’il 
croyoit  mort,  ou  du  moins  perdu  sans  retour  t 
mortuus  erat  et  revixit , perierat  3 et  inventas  est • 
Nous  les  verrons  marcher  constamment  avec 
nous  dans  les  sentiers  de  la  vérité  : ut  sint  unum 
sicut  et  nos  unum  sumus . Ce  doux  espoir  et  cette 
confiance,  fondés  sur  la  re'igionque  nous  vous 
connoissons,  rendent  déjà  notre  tombeau  glo- 
rieux; nous  y descendons  avec  joie,  et  en  bénis- 
sant le  Dieu  des  miséricordes , qui  vous  aura  par- 
donné vos  erreurs,  et  qui  vous  affermira  dans  les 
mêmes  sentimens  que  vous  exprime  notre  zèle. 

Quand  nous  vous  pressons  au  reste  , N.  T* 
C.  coopérateurs , de  retracter  un  serment  témé- 
raire,  gardez-vous  de  croire  que  nous  préten- 
dions vous  prêcher  la  révolte  et  l’insubordina- 
tion aux  loix  civiles.  Soyez  fidèles  à la  loi,  au 
roi,  à la  nation;  respectez  toute  autorité,  nous 
ne  cesserons  de  vous  le  dire;  il  n’y  a que  cette 
nouvelle  constitution  du  clergé,  que  nous  vou- 
drions, pour  tout  au  monde,  qui  n’eut  rien  de 
contraire  aux  loix  divines  et  ecclésiastiques  ; 
il  n’y  a qu’elle  que  nous  ne  pouvons  vousexhor- 
ter  à maintenir,  puisqu’elie  annéantit  l’auto- 
rité de  l’église,  qui  est  celle  de  Jesus-Christ. 
On  peut  défendre  ses  droits  inviolables  et  sa- 
crés avec  zèle  et  modération  , sans  montrer  au- 

, EU 
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cune  résistance  aux  loix  civiles  de  cet  empire. 

Imitons  Saint- Ambroise , qui  disoit  à une 
Impératrice,  qu’il  ne  connoîtroit  jamais  contre 
elle  d'autres  armes , que  la  priere , la  patience  et 
la  douceur . Ayons  toujours  présente  a nos  yeux 
cette  grande  maxime  de  Saint-Cyprien,  Que 
nous  sommes  obligés  de  verser  notre  sang  pour  la 
foi  que  nous  professons  : fidem  habemus  marty* 
riidebitricem. 

Pour  vous , Prêtres  8c  Pafteurs  fidèles,  qui 
avez  confervé  votre  foi  fans  tache  , fe  feroit 
altérer  votre  gloire , que  d’en  relever  le  mé- 
rite.  JC.  vous  promet,  comme  à fes Apôtres,  une 
récomp-enfe  digne  de  vos  combats , & de  fa 
magnificence  : « ô vous,  leur  dit-il,  qui  avez 
» demeuré  confiamment  avec  moi  dans  les  tri- 
» bulations  8c  les  épreuves;  vous  qui  partagez 
» mes  opprobres,  mes  foufifrances  ôc  mes  hu- 
» miiiations,  vous  partagerez  aufli  avec  moi 
» le  royaume  que  mon  père  m’a  préparé  (i)  ». 

Au  relie  , fouvenons-nous , N.  T.  C,  F. , 
Prêtres  8c  peuples  fidèles,  fouvenons-ncus  que 
le  royaume  des  deux  ne  s’acquiert  que  par 


(i)  Vos  qui  permansistis  mecum  in  tentationibu, 
..  et  ego  dispono  vobis  sicutdispoÿttit  inilu  pater 
mm  repum,  Joan»  23,  aS» 
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les  violences  (i),  qu’il  faut  porter  chaque  jour 
fa  croix  pour  fuivre  J.  C.  Si  quelquefois  nous 
nous  fentions  ébranlés  par  les  difgraces  & les 
perfécutions , que  nous  caufent  notre  attache- 
ment à notre  foi , & notre  refus  de  commu- 
niquer dans  les  chofes  divines  avec  les  in- 
trus & les  fchimafliques  ; élevons  les  yeux 
vers  les  voûtes  célestes , et  voyons  les  couron- 
nes qui  nous  y attendent  : Si  labor  te  terret  , 
merces  invitet , dit  Saint- Augustin,  Nous  n’avons 
pas  encore  versé  une  goutte  de  notre  sang  pour 
la  cause  et  les  intérêts  d’un  Dieu  qui  versa  tout 
le  sien  pour  ses  enfans  : Nondum  usque  ad  san - 
guinem  restitistis  ; et  le  ciel  ne  vaut-il  pas  bien 
que  nous  souffrions  des  opprobres,  des  tortures 
et  la  mort,  s’il  le  falloit,  pour  le  gagner?  Et 
celui  qui  voulut  bien  nous  donner  ce  souffle  de 
vie  qui  nousanime,  n’auroit-il  aucun  droit  d’e- 
xiger qu’on  le  lui  sacrifie?  Et  ne  devons-nous 
pas  compter  sur  sa  sagesse  et  ses  bontés  , qui 
proportionnent  toujours  les  épreuves  et  les  ten- 
tations au  dégré  de  force  et  de  courage  qu’il 
communique  pour  les  bien  supporter  : non 


(i)  Math,  ii.  12. 
(3)  Cor.  10,  13. 
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patîetur  vos  tentari  suprà  id  quod potestls , std  y 
etc.(i). 

Nous  ne  cessons , N.  T.  C.  F,,  de  remercier 
ie  Dieu  de  paix  de  ce  qu’il  n’a  pas  permis  que 
îes  excès  qui  ont  fait  et  font  encore  gémir  une 
grande  partie  de  notre  France,  n'ont  pas  souillé 
ce  diocèse.  Vous  n’apprenez  qu’avec  horreur 
les  traits  affreux  que  se  permet  dans  d’autres 
contrées  une  liberté  dégénérée  en  licence 
& en  fanatifme  , foutenus  8c  fomentés  par  un 
defpotifme  barbare. 

Puiffe  ie  ciel  vous  préferver  de  ces  ravages, 
N.  T.  C.  F. , & vous  maintenir  dans  ces  fen- 
timens  d’humanité  & de  concorde  ; nous 
l’attendons  de  fes  faveurs , de  fa  bonté  & de 
îa  droiture  de  votre  cœur , de  votre  amour 
pour  îa  religion,  & des  foins  aiïidus  de  vos 
Pafteurs.  Qu’il  efl  pénible  pour  nous  de  ne 
pouvoir  continuer  à îes  guider  de  près,  et  à 
applaudir  à leurs  succès  î Nous  sommes  loin  de 
vous , nous  ne  vous  l'annonçons  qu’avec  une 
douleur  inexprimable  : absens  corpore  : Maisnos 
pensées  et  nos  affections  sont  et  seront  toujours 
avec  vous  jusqu’à  notre  dernier  soupir:/>A7<?- 
sens  spiritn.  Et  nous  vous  protestons  dans  toute 
ïa  sincérité  de  notre  ame  , que  nous  ne  soupi- 

(4)  Joau.  10.  5. 
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rons  qu’après  le  moment  fortuné  qui  nous  per- 
mettra de  revenir  à vous.  Nous  n’oublierons  ja- 
mais , amis  fidèles  et  sensibles,  combien  vous 
avez  soulagé  nos  amertumes  par  les  so*ns  les 
plus  assidus , les  témoignages  les  plus  touchans 
de  rattachement  le  plus  tendre  et  de  îa  con- 
fiance la  plus  intime.  Recevez  ici  la  sincère  éx- 
pression  de  toute  notre  reconnoissance. 

Quelques-uns  nous  reprocherons  peut-être  en- 
core notre  éloignement  volontaire  3 mais  outre 
les  motifs  déjà  énoncés,  restant  au  milieu  de 
vous,  nous  ne  pouvions  vous  adresser  cette 
instruction  publique  , si  nécessaire  pour  affermir 
les  uns  et  ramener  les  autres  à la  vérité.  Cruelle 
extrémité  ! malgré  la  liberté  de  la  preffe  et  de 
toutes  les  opinions  religieuses,  et  tandis  que  les 
intrus  répandent  de  toutes  parts  des  écrits  sé- 
ducteurs, et  que  l’impiété  même  s’engraisse 
du  fruit  de  ces  productions  infernales , les  vrais 
Pasteurs  se  voient  forcés  au  silence,  ou  exposés 
aux  persécutions  , peut-être  aux  mauvais  traite- 
mens  ; silence  dont  cependant  on  nous  faisoit 
un  crime,  et  que  îa  plus  religieuse  prudence 
nous  commandoit,  tandis  que  nous  étions  pré- 
sens; silence  qu’il  falloit  rompre  enfin,  pour 
vous  prémunir  contre  la  séduction  du  faux 
Pasteur, 
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D’ailleurs  qu’aurions-nous  pu  faire  désormais 
dans  notre  diocèse,  devenu  la  proie  d’un  lion 
ravisseur  , d’un  intrus  soutenu  par  la  force  des 
armes,  et  après  lequel  court  une  trop  grande 
partie  du  peuple  égaré  et  avide  de  nouveautés  ? 
(i)  Aurions-nous  pu,avec  tous  les  soins  et  toute* 
les  veilles,  empêcher  l’homme  ennemi,  de  se- 
mer l’ivraie  dans  le  champ  du  père  de  famille, 
et  arrêter  ce  faux  prophète  dans  sa  course  ? (2). 
Déjà  on  l’a  vu  parcourir  les  villes  et  les  bourga- 
des, exerçant  un  ministère  de  mort  et  de  ré- 
probation , prêchant  non  la  parole  de  Dieu , 
mais  des  paroles  de  mensonge  , qui  ne  ressen- 
tent que  trop  la  science  et  les  systèmes  de  l’in- 
crédulité moderne. 

Ce  spectacle , M.  T.  C.  F. , est  douloureux 
pour  vous,  du  moins  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, nous  aimons  à le  croire,  et  certainement 
pour  toutes  les  personnes  vraiment  honnêtes  et 
vertueuses. 

Mais  combien  est-il  et  doit-il-être  plus 
accablant  pour  nous , vous  le  fentez  & vous 
partagez  nos  chagrins  ; mais  nous  ne  rougis- 
sons pas  de  vous  le  dire  , les  forces  de  l’ame 

r-  - — - : f - - mm*  m .... — mr  — — 

(1)  Joann.  10,  5. 

(2)  Ezech.  33,  17, 
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et  du  corps  ne  suffisoient  plus  pour  soutenir 
de  près  des  maux  si  cruels  et  si  persévérans  : 
notre  infirmité  succomboit  et  nous  avons  cm 
pouvoir  aller  dans  une  terre  éloignée  , non 
pas  oublier  les  malheurs  de  notre  patrie  j mais 
y déposer  110s  douleurs  et  nos  larmes. 

La  consternation  est  répandue  de  tomes 
parts  dans  les  voies  de  Sion  ; ses  Temples 
sont  détruits,  ses  richesses  sont  envahies , ses 
Vases  précieux  profanés,  ses  portes  interdites 
à la  vraie  piété  .* portae  ejus  destructae  sunt  ; ses 
ministres  saints  sont  impitoyablement  chassés, 
avilis,  menacés,  réduits  à des  gémissemens 
dont  on  leur  fait  même  un  crime  ; les  vieil- 
lards mêmes  arrachés  à leur  troupeau  , après 
un  demi-siècle  de  ministère  et  de  travaux  pé- 
nibles, languissent  dans  l’attente  d’un  salaire 
humiliant.  Au  lieu  de  ces  divins  cantiques  dont 
retentissoient  les  voûtes  du  Sanctuaire,  de  ces 
offices  publics  et  continuels  qu’acquitoient 
religieusement  nos  vénérables  frères  les  Cha- 
noines des  Cathédrales  de  France,  onn’entend 
plus  dans  ces  Temples  augustes  que  les  accens 
du  schisme  et  de  l’erreur  j ils  sont  déshonorés 
par  des  irrévérences  et  des  impiétés  qu’on  ne 
voit , ni  dans  les  Mosquées  de  Mahomet  , ni 
dans  les  Pagodes  des  Indiens  et  des  Barbares. 
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L’Eucharistie  fut  toujours  un  mystère  divin 
et  auguste.  Y croient  Hs  ou  n’y  croient-ils  pas  ? 
C’est  un  nouveau  mystère  pour  tous  les  mal- 
heureux témoins  de  leurs  indécences  et  de  leurs 
profanations  ? Les  asyles  saints  où  s’étoit  retiré 
le  pur  Evangile  , où  de  chastes  colombesof- 
froient  à l’Epoux  céleste  un  hommage  pur  et 
digne  de  ses  grandeurs , et  qui  se  rendoient 
également  utiles  à la  société  et  à la  Religion 
par  leurs  travaux , leur  zèle  et  leur  application 
à aider  les  familles  dans  l’instruction  de  leurs 
enfans,  à secourir  les  malades  et  les  indigens; 
c es  saints  afyles  ne  sont  pas  exempts  de  trouble 
et  de  perfécution. 

Mais  vous  connoissez  aussi  bien  que  nous 
les  maux  que  causent  à i’Église  , les  Novateurs 
et  leurs  agens  trop  fidèles  ; et  c’est  assez  vous 
découvrir  les  plaies  et  l’amertume  de  notre  cœur 
sur  les  malheurs  de  notre  Patrie  et  àp  notre 
Religion.  Souffrez  qu’à  l’exemple  de  l’Apôtre 
S.  Paul , au  moment  où  il  se,  séparoit  des  Fi- 
dèles de  l’Eglise  d’Ephese  , en  vous  donnant 
peut-être  pour  la  dernière  fois  notre  bénédic- 
tion, et  en  arrosant  cet  écrit  de  nos  larmes, 
nous  vous  recommandions , avec  tqut  le  zèle 
dont  nous  sommes  capables  , au  Souverain  Pas- 
teur des  âmes  ; et  nunc  çommendo  vos  deo  et  verbo 
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gratlae  ipsius  (i).  Puisse  sa  grâce  se  répandre 
avec  effusion  dans  vos  cœurs.  Puissent  ses  ins- 
pirations fecretes  et  sa  divine  parole , suppléer 
à la  foiblesse  et  à l’insuffisance  de  la  nôtre  , 
pour  faire  fructifier  en  vous  le  don  inestimable 
de  la  Foi,  et  le  germe  de  toutes  les  vertus  : Ut 
in  eo  crescatis  in  salutem . Ce  vœu  est  comme 
le  Testament , et  la  dernière  volonté  de  votre 
Pasteur;  c’est  le  dernier  gage  de  sa  tendresse 
pour  vous,  en  vous  promettant  d’offrir  chaque 
jour  aa  Seigneur  pour  les  habitans  de  notre 
Ville  et  de  tout  le  Diocèse  le  tribut  de  nos 
prières. 

Il  est  tems  de  vous  déclarer  nos  sentimens, 
et  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  les  grandes 
questions  qui  agitent  aujourd’hui  les  Français  » 
et  de  nous  expliquer  clairement,  conformément 
au  vœu  du  Souverain  Pontife  et  de  tous  les 
Evêques  de  France.  Après  avoir  invoqué  les 
lumières  de  l’Esprit  Saint  ; après  avoir  imploré 
les  suffrages  de  la  Ste.  Vierge  et  de  tous  lesSaints, 
spécialement  du  grand  saint  Taurin,  Apôtre  et 
premier  Evêque  de  ce  Diocèse  ; après  avoir 
consulté  des  personnes  également  pieuseset  éclai- 
rées nous  disons  et  déclarons  ce  qui  suit 


(i)  Aft.  20.  32. 
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avec  toute  l’autorité  de  notre  saint  Ministère  : 

i°,  Que  la  nomination  faite  par  MM.  les 
Electeurs  du  département  de  l’Eure , de  M. 
Robert-Thomas  Lindet , Curé  de  Sainte- Croix 
de  Bernay  , en  qualité  d’Evêque  dudit  Dépar- 
tement , est  radicalement  nulle  et  de  nul  effet; 
et  qu’étant  toujours  le  seul  véritable  & légitime 
Evêque  du  diocèse  d’Evreux , nous  continuerons 
de  gouverner  avec  toute  autorité  épiscopale 
jusqu’à  la  mort , à moins  que  nous  ne  soyons 
destitués  par  la  même  autorité , dont  nous  avons 
reçu  la  mission  Apostolique. 

2.°.  En  conséquence  et  en  vertu  de  la  puis- 
sance de  J.  C , dont  nous  sommes  revêtus , 
et  donc  il  nous  demandera  un  compte  rigou- 
reux , lorsque  nous  comparoîtrons  à son  tribu- 
nal redoutable  , nous  défendons  à M.  Robert 
Thomas  Lindet , sous  les  peines  prononcées 
par  les  saints  Canons  contre  les  Intrus  et  Schis- 
matiques (i)  , de  se  dire  Evêque  d’Evreux,  et 

(ï)  Les  canons  mettent  les  fchifmatiquès  au  rang  des 
hérétiques , parce  que , comme  dit  S.  Cyprien , celui 
qui  ne  garde  pas  l’unité  de  l’Eglife,  ne  garde  pas  non- 
plus  la  foi.  Le  fchifme  eft  une  divifion  qui  déchire 
TEglife , lorfqu’une  partie  du  peuple  fe  révolte  contre 
fon  pafteur  légitime,  fe  retire  de  fa  communion,  & de 
fon  autorité  propre  fe  donne  un  faux  Pafteur.  Les  peines 
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Ôe  faire  aucunes  fonctions  Epic?paîes  et£ec!4» 
siastiques  , protestant  que  toutes  celles  qu'il  y 
exerceroit , seroient  autant  de  crimes  et  de  pro- 
fanations; que  tous  les  actes  de  juridiction 
qu’il  exerceroit  seroient  nuis  et  de  nul  effet;  que 
tous  prêtres  recevant  de  lui  le  pisd , ou  une 
prétendue  institution  canonique  , seroient  pa- 
reillement des  Intrus  et  de  faux  Pasteurs  ; que 
les  absolutions  données  en  vertu  de  cette  ins- 
titution seroient  nulles,  ainsi  que  tout  autre 
acte  de  juridiction  ; Comme  aussi  les  absolu- 
tions données  en  vertu  de  l’approbation  de 
mondit  sieur  Lindet , excepté  à l’article  de  la 
mort,  auquel  cas  seulement;  et  au  défaut  de 
tout  autre  Prêtre , l’Eglise , toujours  attentive  au 
salut  de  ses  enfans , accorde  la  juridiction. 

3o.  Nous  défendons  à tous  les  curés,  vicaires 
8c  autres  prêtres  féculiers  & réguliers,  & à 
tous  les  mimftres  de  la  religion  dans  Pétendue 
de  notre  diocele , St  fous  les  memes  peines 
que  dans  Particle  ci-deffus,  de  reconnoître 
M.  Robert  Thomas  Lindet  pour  leur  évêque  * 


du  fchifme  font  les  mêmes  que  celles  de  fhéréfie , entre 
autres  la  édition  des  ordinations  & de  tous  les  aftes 
de  jurifdiftion  faits  par  les  Prélats  fehifmatiques.  Fleury, 
inft.  au  droit  cccléf,  ch.  8,  tom,  n,  pag,  77. 
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de  lui  obéir  en  dette  qualité  , de  communiquez 
aucunement  avec  lui  dans  les  fondions  de  fou 
miniflère,  de  recevoir  Tes  mandemens , vifues 
épifcopales,  difpenfes  ou  autres  permiffions. 

4°.  Nous  défendons  également  à tous  les 
fidelesde  notre  diocèfe , de  reconnokre  mondit 
fieur  Lindet  pour  leur  évêque  & leur  pafleur, 
& de,  lu^Qfeéir.eü  dette  quàlité , de  recevoÎE 
de  lui  les  facremens ,,  d’âfTifter  à la  mette  ou 
autre  office  qu’il  célébrerait*  leur  preferivons 
de  fe  comporter  à fou  égard  de  la  manière  que 
l’églife  Ta  preferit  dans  tous  les  tems  à l’égard 
des  miniftp.es  ,i intrus  & des  fehifmatiques,  avec 
iefquers  on  ne- peut , fans  fe  rendre  complice 
de  leur  intrusion  & de  leur  fchifme,  commu- 
niquer dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

5q.  Nous  défendons  3 fous  les  mêmes  peines 
que  cï-deffiis  article  a , à tous  prêtres  de  re- 
cevoir de  mondit  fieur  R.obert  Thomas  Lindetj 
la  qualité  de  vicaires  de  l'évêque  du  départe- 
ment de  FEure,  & d’exercer  en  cette  qualité 
aucunes  fonctions,  déclarant  nuis  & de  nul 
effet,  tous  actes  de  jurifdiâion,  qu’ils  pour- 
roient  avoir  exerce  ? ou  qu  ils  exerceroient 
dans  la  fuite. 

6Q.  Attendu  que  les  deftitutions  d un  grand 
nombre  de  curés  de  notre,  diocèfe , prononcées 
par  la  puiffance  temporelle  feule , fous  le  pré- 
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texte  de  défaut  de  preftation  de  ferment,  font 
radicalement  nulîes,  ainsi  que  les  nominations 
d'autres  prêtres  pour  remplacer  lefcîits  curés  , 
nous  déclarons  que  lefdits  curés  àînfi  deilitués , 
font  toujours  les  feuls  vrais  & légitimes  paftèurs, 
et  nous  défendons  fous  les  mêmes  peines  que 
ci- défi iis  contre  les  intrus  & les  fchifmatiques , 
à tous  prêtres  de  prendre  la  qualité  dè  curés 
defdites  parodies,  en  vertu  desdites  nomina- 
tions Sc  de  s’immifcer  dans  le  gouvernement 
defdites  paroiffes:  déclarant  que  tous  les  actes 
de  jurifdiélion  qu’ils  fëroient,  feroient  nuis 
Sc  que  toutes  les  fondions  du  faint  mtnilîère 
qu’ils  exerçeroient,  feroient  autant  de  profa- 
nations et  de  facrilèges.  Détendons  à tous  les 
fidèles  defdites  paroiffes,  de  les  reconnoître 
pour  leurs  pafteurs,  de  recevoir  d’eux  les  fa- 
cremens , & leur  prefcrivons  de  fe  compor- 
ter .avec  : eux , ainii  que  f égide  \b  prefcm  à 
l’égard  des  minières  intrus  Sc.  fchifmatiques , 
avec  lefquels  on  ne  peut,  fans  fe  rendre  com- 
plice de  leiirintrulion  6c  de  leur  fchifme,  com- 
muniquer: dans  l’exercice  de  leurs  fonélions , 
foit  par  l’aflî  (lance  à lamelle,  a l’office  divin, 
où;  dé  'toute  autre1*  manière  que  ce  foit. 

7°.  Comme  par  les  nouvelles  divifîons  des 
diocèses  fans  la  participation  de  l’autorité  de 
I églifç  jn  & *par  les  éledions  irrégulières,  qui 
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(e  font  faites  en  conféquencè  en  pîufîènrs  en- 
droits , diverfes  portions  de  notre  diocèfe  en 
sont  détachées  & attribués  à des  sièges  étran- 
gers, ou  nouvellement  créés,  nous  faifons  à 
M.  Avoine,  élu  évêque  du  département  de  Seine 
et  Oise , à M.  Fessier , élu  évêque  du  départe- 
ment de  POrne,  à M.  Charrier  de  la  Roche , élu 
évêque  du  département  de  la  Seine  inférieure , 
8c  à tous  autres  qui , fur  leur  refus,  feroient  élus 
auxdits  évêchés  defdits  départemens  auxquels 
sont  attribués  des  démembremens  de  notre 
diocèfe,  les  mêmes  défenfes  fous  les  mêmes 
peines  & avec  les  mêmes  déclarations  que 
nous  avons  faites  ci-deffus  à M.  Lindet,  curé 
de  Sainte  Croix  de  Bernayj  nous  faifons  aufli 
aux  curés,  vicaires,  prêtres  & au  très  minières 
de  îa  religion  » 8c  aux  fîdeies  de  notre  diocèfe 
compris  dans  lesdrts  départemens  de  Seine  & 
Oife * de  1 Orne,  Si  de  la  Seine  inférieure,  le* 
mêmes  défenfes  fous  les  mêmes  peines.,  & avec 
Jes  mêmes  déclarations  à Pégard  de  mesdits 
iieurs  Avoine , Feiciér  é£  Charrier  de  la  Roche, 
ou  dé  tous  autres  élus  cvêqües  des  dits  dépar* 
temens , que  celles  porté»  ci- dessus  art»  j 
Sc  4 , à Pégard  de  mondit  sieur  Robert  Thomas 
lindet. 

8e  Nous  réclamons  & nous  proteftons  contre 
toutes  les  unions  et  suppressions  ^eépaifcisses 
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de  notre  diocèse,  qui  ont  été  ou  seront  faîtes 
sans  notre  aveu  et  sans  observer  les  formalités 
canoniques  usitées  dans  Fégiise , comme  nous 
refusons  et  rejetons  les  paroisses  et  cantons 
que  i’on  veut  réunir  irrégulièrement  à notre 
diocese , sans  l’autorité  du  Saint  Siégé  et  sans 
îa  participation  de  l’archevêque  de  Rouen  et 
de  Pévêque  de  Lisieux , ne  voulant  consentir 
en  rien  au  changement  des  limites  de  notre 
diocèse. 

9°.  Nous  déclarons  ledit  sieur  Lindet  , 
élu  évêque  de  ce  département,  les  sieurs 
Avoine  , Fessier  et  Charrier  de  la  Roche, 
élus  aux  évêchés  desdits  départeniens  de’Seine 
et  d'Oise , de  l’Orne  et  de  la  Seine  inférieure, 
suspens  de  toutes  fonctions  Episcopales , et  de 
même  les  curés  illégitimement  élus  et  infa- 
tués ou  qui  le  seront  par  la  suite,  suspens 
df  toutes  fonctions  sacerdotales.  Nous  interdi- 
sons à tous  prêtres  dans  l’enceinte  de  notre 
diocèse,  ayant  prêté  le  serment  pur  et  simple, 
ou  avec  des  restrictions  qui  seroient  jugés  in- 
suffisantes par  nous  où  par  nos  grands  vicaires  f 
j’adnnnistration  des  sacre  mens , notamment 
de  pénitence , d’eucharistie  et  de  mariage  jus- 
qu’au moment  où  ils  se  seront  rétractés.  Restrei» 
gnons  à leurs  seules  paroisses  les  pouvoirs  des 
£uré$  <jue  leur  foihlesse  ou  leur  infidélité,  au- 
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ront  confervés  .dans  leurs  places.  Nous  leur 
otons  tout  pouvoir  d’absoudre  des  censures  et 
cas  réservés , et  dans  le  cas  où  ils  reconnoî- 
troient  l’évêque  intrus,  soit  en  recevant  des 
pouvoirs  de  lui,  des  permissions,  des  dispenses, 
soit  en  communiquant  avec  lui  in  divinisy 
dans  quelqu’acte  public  de  religion  ou  d’ad- 
hésion, nous  les  déclarons  participans  au 
schisme  des  intrus,  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient 
également  rétractés,  nous  réservant  de  pro- 
noncer les  autres  peines  et  censures  plus  graves 
si  le  cas  écheoit, 

10.  Accordons  au  contraire  à tous  les  curés 
destitués  irrégulièrement,  vicaires  et  ‘autres 
prêtres  qui  ont  refusé  le  serment,  tous  les 
pouvoirs  d’entendre  en  confession  tous  nos 
diocésains  de  quelque  paroisse  qu’ils  soient, 
de  les  absoudre  de  tous  les  cas  et  censures  à 
nous  réservés  , et  des  irrégularités  dont  noiîSs 
pourrions  absoudre  nous-mêmes,  comme  aussi 
de  confesser  les  religieuses,  et  de  faire  toutes 
les  bénédictions  qui  n’exigent  pas  la  conscà 
cration  épiscopale. 

n.  Nous  vous  adressons , N.  T.  C.  F. , deux 
Brefs  de  notre  saint  pere  le  pape  Pie  VI , que 
sa  sollicitude  pastorale  a appellé  au  secours 
de  nos  églises  désolées , l’un  du  lo  mars  der- 
nier r adressé  aux  archevêques  et  évêques  de 
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l’affemblée  nationale,  où  il  répand  de  nou- 
velles lumières  sur  l’exposition  des  principes, 
touchant  Ja  conftituiion  du  clergé,  que  les 
éyêques  de  l’assemblée  lui  avoient  adressée , 
et  où  il  confirme  par  son  autorité,  la  doctrine 
catholique  qu’ils  avoient  enseignée  ; l’autre  en 
date  du  13  avril  suivant  , à tous  les  cardinaux 
evêqnç% , au  clergé  et  au  peuple  de  France , où 
il  leproche  au  petit  norhbre  d’évêques , qui 
ont  adhéré  à la  constitution  civile,  ainsi  qu’aux 
prêtres  qui  ont  imité  leur  exemple,  le  parjure 
dont  iis  se  sont  rendus  coupables;  et  fait  sentir 
aux  évêques  ainsi  qu’aux  prêtres  intrus,  le 
crime  du  schisme  qu’ils  ont  ajouté  au  par- 
jure j et  déclare  aux  uns  et  aux  autres  les 
peines  canoniques  qu’ils  ont  encourues,  et 
celles  dont  il  les  menace,  si,  avant  un  certain 
terme  marqué,  ils  ne  reviennent  à pénitence. 
Brefs  qui  ont  été  adressés  par  le  Pape  même 
aux  archevêques  et  évêques  de  l’assemblée  , 
et  par  eux  à tous  les  évêques  du  royaume. 
Brefs  sur  lesquels  la  mauvaise  foi  seule  et  l’im- 
pudence peuvent  affecter  des  doutes  , et  dont 
1 existence  attestée  par  un  témoignage  certai- 
nement beaucoup  moins  respectable,  mais 
qui  doit  paroître  encore  moins  suspect  , par 
la  critique  de  M.  Camus , l’un  des  membres  du 
comité  ecclésiastique,  et  qui  très  plate  et  très 
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I hdécente  en  elle-même.,  ne  peut  avoir  dlffi* * 
portance  que  pour  en  constater  la  réalité,  (i) 

£t  attendu  que  les  circonstances  ne  nous 
permettent  pas  d’employer  pour  la  publication 
desdits  brefs,  et  de  notre  présente  lettre  pas- 
torale , les  formalités  ordinaires , nous  déclarons 
que  la  conscience  de  chacun  de  ceux  qu’ils 
concernent,  sera  liée  pour  son  exécution  dès  que 
son  authenticité  leur  sera  suffisamment  connue* 
Nous  enjoignons  en  outre  à tous  ceux  qui 
sont  soumis  à notre  autorité , & conjurons  les 
vrais  fidèles  de  tous  les  diocèfes , de  procurer 
au  peuple  , autant  qu’ils  le  pourront , ces  brefs 
du  fouverain  Pontife , auxquels  nous  adhérons 
avec  affection,  avec  confiance  et  refpect  ; nous 
les  exhortons  de  même  à faire  connoitre  notre 
préfente  ordonnance  , afin  de  préserver  ce 
peuple  qu’on  égare,  de  l’erreur , du  schisme  * 
5c  de  l’attacher  inviolablement  à la  foi  & k 
l'unité  de  l’églîfe  catholique  , apoftolique  & 
romaine  , la  seule  dans  laquelle  nous  voulons 
vivre  & mourir,  comme  la  seule  hors  laquelle 
îi  n’y  a point  de  salut. 

Donné  à Tourna:  ce  \2  Juillet  1791. 

François  , Evêque  ctEvnux\ 

(1)  Ceue  critique  eftintitulée  ; Observations  sur  les 
deux  Brefs  du  Pape,  en  date  du  10  mars  et  du  13  avril 

*791  , par  M.  Caraui , ancien  homme  de  loi,  membre 
êe  PafTçmblée  nationale.  A Paris,  de  .l'impiûneriff 
ta  yale, 
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